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INTRODUCTION GÉNÉRALE 

À l’heure actuelle, la courbe démographique se caractérise par une augmentation accrue 

du nombre de personnes âgées. Cette population est plus à risque de présenter des troubles 

langagiers. Etant donné l'augmentation de l'espérance de vie et les conséquences que cela 

engendre, il semble primordial d'évoluer, parallèlement, dans le secteur de la recherche sur 

les troubles langagiers mis en évidence auprès de cette population. Ce mémoire a pour 

objectif d'analyser un trouble langagier fréquent, appelé le manque du mot. Il s’agit d’une 

incapacité temporaire de production d’un mot alors que certaines informations 

phonologiques ou sémantiques sont disponibles. Précisons que ce phénomène est largement 

répandu et qu'il survient à de nombreuses reprises au cours de notre vie. 

Effectivement, le manque du mot est une plainte cognitive recueillie tant dans un contexte 

pathologique (aphasie, dysphasie) (Bogliotti, 2012; Bragard et al., 2010) que dans un contexte 

de vieillissement sain. Les auteurs sont unanimes quant à l’augmentation de la survenue du 

manque du mot lors du vieillissement. Par ailleurs, il s’agit de la plainte cognitive la plus 

fréquente chez les personnes âgées (Albert et al., 2009; Goulet et al., 1994; Verhaegen & 

Poncelet, 2013). Bien qu’un âge approximatif de son apparition ait été fixé (70 ans), en raison 

de l’hétérogénéité des résultats des études, aucun consensus n’est établi à propos de l’âge de 

l’augmentation de l’apparition des échecs de récupération (Verhaegen & Poncelet, 2013). 

Les dernières années, les chercheurs se sont penchés sur l’étude de ce phénomène en 

émettant trois hypothèses par rapport à l’origine de cet échec de récupération : l’hypothèse 

d’un ralentissement général, l’hypothèse d’un déficit de transmission ainsi que l’hypothèse 

d’un déficit d’inhibition. 

Le présent travail a pour but de déterminer plus finement l’âge d’apparition du manque 

du mot et de déterminer s’il est davantage dû à un ralentissement cognitif général, à un 

problème spécifiquement langagier ou à un déficit d’inhibition. Pour ce faire, une introduction 

théorique sera étayée par divers articles issus de la littérature traitant le manque du mot. La 

démarche expérimentale sera exposée, suivie des résultats et de leurs analyses.
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1 INTRODUCTION THÉORIQUE 

 

1.1 La production orale 

1.1.1 Le lexique mental 

Le lexique mental est considéré comme étant un « vaste ensemble de représentations 

dont dispose le locuteur à propos des mots de sa langue » (Bogliotti, 2012). Selon Caron 

(2008), ce lexique serait organisé comme un dictionnaire comportant des informations 

précises sur les mots tels que les liens phonologiques, morphologiques et sémantiques. 

Notons qu'un locuteur sain présente, généralement, peu de difficultés à accéder à ce lexique 

mental (Bogliotti, 2012).  

1.1.2 L’accès lexical 

Pour accéder au lexique mental, plusieurs étapes sont généralement admises. Dans la 

plupart des modèles de production orale, au moins trois niveaux interviennent. Tout d’abord, 

le niveau conceptuel réfère à l’intention de produire oralement un concept précis. Ensuite, le 

niveau lexical ou verbal correspond à la récupération de l’étiquette du mot associé au concept. 

Enfin, le niveau phonologique ou articulatoire renvoie à l’activation de la forme sonore de 

l’item (Bragard et al., 2010; Roux & Bonin, 2011; Bonin, 2002). Trois modèles connus sont 

présentés ci-dessous. Ils rendent compte des différentes étapes du traitement lors de la 

récupération et du déroulement des activations (hiérarchique ou en cascade). 

1.1.3 Modèles de production orale 

Le modèle d’accès lexical en production verbale orale a été créé en 1999 par Levelt et 

collaborateurs (voir Figure 1). Pour produire oralement un mot, plusieurs processus sont mis 

en place, selon des étapes hiérarchisées. La première étape du modèle est l’activation des 

concepts lexicaux, suite à une intention de production orale. La deuxième étape est la 

sélection lexicale, permettant de choisir l’item qui correspond au message à transmettre. La 

troisième consiste en l’encodage morphologique, puis phonologique (syllabification) et enfin 
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phonétique. La dernière étape du modèle est l’articulation (Levelt et al., 1999). Ce modèle 

fonctionne donc selon un mode sériel.  

La principale critique de cette théorie concerne cet aspect sériel de la transmission de 

l’activation entre les morphèmes et les segments phonologiques. Ainsi, la première étape doit 

être pleinement et correctement réalisée pour passer à la suivante. À la suite de cette critique, 

Roelofs (2004) a proposé un autre modèle en créant le modèle WEAVER++. Il stipule que les 

liens entre les représentations lexicales et les concepts sont bidirectionnels (top-down et 

bottom-up). Ainsi, l'activation en cascade est possible. Autrement dit, il n'est plus nécessaire 

que la première étape de traitement soit totalement réalisée pour pouvoir passer à la 

seconde, comme l'indiquait le modèle sériel. 

 

Figure 1 : illustration du modèle de l’accès lexical en production verbale orale 

(Levelt et al., 1999). 

Le modèle de Dell et collaborateurs (1997) serait la conception interactive la plus aboutie. 

Il propose une construction en cascade, avec un effet de rétroaction. La Figure 2 présente les 

processus d’accès lexical pour un mot. Des nœuds sont liés grâce à des connexions 

bidirectionnelles (traits sémantiques, syllabes, traits phonologiques, etc) et excitatrices. 

L’intention de communication active des représentations lexico-sémantiques adéquates ou 

proches de la cible qui activent les représentations phonologiques correspondantes. Un effet 

de rétroaction se produit lorsque les représentations phonologiques renvoient l’activation aux 

représentations sémantiques associées à la cible. Ce modèle permet de rendre compte des 

dysfonctionnements de production car il rend compte des erreurs mixtes (les substitutions 
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sémantiques), des biais lexicaux, des erreurs de substitutions de phonèmes, ainsi que des 

effets liés à la vitesse d’émission de la parole sur les erreurs.  

 

Figure 2 : illustration du modèle de Dell et al. (1997) 

Un autre modèle en cascade créé par Humphreys et al. (1988, cités par Hofferberth, 

2011) montre qu’un niveau peut être activé, alors que le niveau précédent n’est pas encore 

complètement activé (voir Figure 3). Il comprend trois niveaux de traitement : structural, 

sémantique et phonologique. Dans ce modèle, l’accès lexical résulte de la présence de liens 

inhibiteurs et excitateurs. Il diffère des modèles interactifs car les rétroactions ne sont pas 

prévues. La conception visuelle (dessin d’une tomate) active/inhibe le système de description 

structural (tomate). Ensuite, les représentations sémantiques (catégorie des légumes) sont 

activées/inhibées, activant/inhibant à leur tour les représentations phonologiques, 

permettant l’articulation du mot. Lors de la présentation d’un objet, si plusieurs 

représentations structurales sont activées, une compétition conséquente a lieu. Ainsi, pour 

une tâche de décision d’objets, le temps de décision est augmenté lorsqu’un objet est 

perceptivement similaire à d’autres. Plusieurs auteurs prônent ce modèle. 
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Figure 3 : illustration du modèle de Humphreys et al. (1988) 

 

1.2 Le manque du mot 

1.2.1 Définition, caractéristiques du manque du mot et distinction du 

mot sur le bout de la langue 

Les différents modèles présentés ci-dessus nous permettent de comprendre les étapes 

clés pour accéder au lexique mental et à produire oralement le mot attendu. Par ailleurs, des 

troubles de la production orale peuvent survenir lorsque certains niveaux langagiers sont 

touchés. Un phénomène fréquent est le « manque du mot » (MM). Le MM consiste en une 

difficulté, voire une impossibilité à récupérer et à produire le mot cible en langage 

spontané/induit et dans des tâches de dénomination (Bogliotti, 2012; Bragard et al., 2010; 

de Partz & Pillon, 2014). Il se manifeste par des productions de mots vides (ex : machin, truc), 

des pauses anormalement longues, des circonlocutions ou des périphrases (ex : c'est l'objet 

dans lequel je mets tous mes vêtements pour partir en vacances pour désigner le mot valise), 

des hésitations ou un retard, voire une absence d’évocation de l’item. Ainsi, ce phénomène 

expérimenté par tous, est un échec de récupération d’un mot. Il est plus communément 

appelé « mot sur le bout de la langue » (MBL) (Burke & Shafto, 2004; James & Burke, 2000). 

Le MBL est défini comme étant une sensation consciente, accompagnant une 

inaccessibilité momentanée d’un item que le sujet tente de récupérer et qu’il est certain de 
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connaitre (Bonin, 2007; Burke & Shafto, 2004; Schwartz & Metcalfe, 2011). Bonin (2007) 

ajoute que le sujet a l’impression que le mot cible est sur le point de « sortir de notre bouche ». 

Ainsi est née l’expression du « mot sur le bout de la langue ». Dans ce contexte, les sujets sont 

capables d’accéder à des bribes d’informations sur le mot cible, telles que le genre 

grammatical, le nombre de syllabes, le phonème initial et peuvent avoir accès à des 

informations sémantiques. Par exemple, si une activation de la première syllabe de « pylône » 

est activée : /pi/, d’autres mots plus fréquents dans la langue française tels que « pirate » ou 

« pilote » seront également activés (Bonin, 2007; Burke & Shafto, 2004). De plus, certains 

participants ont rapporté qu’un mot alternatif incorrect leur venait à l’esprit et que ce mot 

avait généralement le même phonème initial que le mot cible. Par exemple, l’alternative 

persistante du mot « excentrique » était le mot « exotique ». 

Le MM est la manifestation centrale de l’aphasie et de la dysphasie et est plutôt considéré 

comme étant un trouble de la dénomination, manifesté dans des pathologies acquises ou 

développementales. Il peut cependant se manifester chez le locuteur sain à travers le 

phénomène du MBL (Bogliotti, 2012; Bragard et al., 2010). Dans le présent travail, le terme de 

MM sera utilisé pour désigner les lacunes lexicales ponctuelles chez des sujets sains, 

correspondant au MBL.  

1.2.2 Modèle expliquant le manque du mot 

Burke et al. (1991) se sont inspirés du modèle cognitif « Node Structure Theory » (NST) 

créé par MacKay (1981, 1982, 1987, cité par Verhaegen & Poncelet, 2013) dans le but 

d’expliquer les mécanismes sous-tendant le MM (voir Figure 4). Il s’agit d’un modèle 

connexionniste de production lexicale, faisant intervenir des « nœuds » qui sont séparés en 

deux niveaux hiérarchiques indépendants. Des connexions de haut et bas et de gauche à 

droite permettent aux nœuds de communiquer. Un nœud équivaut à un phonème, une 

syllabe ou un mot. Des liens phonologiques les relient, créant ainsi des syllabes et des liens 

reliant ces dernières forment des mots. La Figure 4 illustre le mot « mouton ». Le premier 

nœud du mot se connecte au niveau supérieur qui est le niveau sémantique « le mouton est 

un mammifère à 4 pattes, qui bêle, qui produit de la laine, etc ». Ensuite, le nœud sémantique 

se connecte au niveau inférieur syllabique « mout », qui connecte à son tour aux nœuds 

phonologiques /m/ /u/ /t/ et ainsi de suite. Bien qu’ils ne soient pas illustrés, des nœuds 

phonologiques activeraient l’articulation du mot. L’élément neuf amené par cette étude de 
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MacKay (1987, cité par Burke & Shafto, 2004) concerne le priming (ou amorçage en français). 

Sa fonction est d’augmenter l’activité d’une connexion et d’un nœud. Ainsi, lors de la 

perception de la parole, l’entrée acoustico-phonologique amorce des nœuds phonologiques 

et sémantiques, facilitant la récupération ultérieure de mots sémantiquement ou 

phonologiquement liés (Castro et al., 2018).  

Les échecs de récupération (MM) sont la conséquence d’une activation partielle des 

représentations du mot (James & Burke, 2000). L’hypothèse du déficit de transmission 

(détaillée ci-dessous) s’appuie sur le modèle NST et permet de rendre compte des 

changements liés à l’âge en contexte de récupération de mots (Burke & Shafto, 2004). Elle 

postule que les données verbales sont stockées dans un large réseau de nœuds interreliés et 

organisés selon un système sémantique et phonologique. Lorsqu’une connexion est affaiblie, 

elle transmet trop peu d’excitation pour permettre une activation du mot cible, entrainant 

ainsi un échec de récupération et de production.  

Selon l’hypothèse du déficit de transmission, trois facteurs diminueraient les connexions : le 

vieillissement du locuteur, l’absence d’activation récente de l’item cible et la fréquence des 

représentations (Burke et al., 1991, Verhaegen & Poncelet, 2013).  

Pour résumer, le MM survient lorsqu’un nœud ne possède plus assez de puissance et 

que les informations en mémoire sont partiellement inaccessibles (James & Burke, 2000). 

Cette théorie serait la plus explicative des échecs de récupération observés lors du 

phénomène appelé MM.   

Figure 4 : illustration du mot « mouton » dans le modèle Node Structure Theory 

(Castro et al., 2018). 
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1.2.3 Facteurs influençant le manque du mot 

Certains facteurs linguistiques et extra linguistiques influencent la puissance des 

connexions phonologiques et lexicales (Kosslyn & Chabris 1990). Ils pourraient expliquer les 

résultats divergents entre les études lors des tâches de dénomination car la différence d’âge 

entre les groupes ne peut expliquer à elle seule le déclin des performances (Goulet et al. ; 

1994). Voici un aperçu des effets les plus fréquemment relevés.  

La longueur du mot : le rappel de mots monosyllabiques est plus facile que le rappel 

de mots plurisyllabiques. Le Dorze et Durocher (1992) ont mené une étude où des tâches de 

dénomination étaient administrées à des participants qui étaient répartis en trois groupes 

d’âge : 25-44ans, 45-64 ans et 65-85 ans. Les auteurs révèlent que les sujets âgés ont rappelé 

moins de noms que les sujets jeunes et qu’un effet de longueur (plus de difficultés avec les 

mots longs) était présent chez les personnes âgées (PA). Cependant, les items n’étaient pas 

appariés avec d’autres facteurs corrélant avec l’effet de longueur, tel que l’effet de fréquence. 

Or, les connexions s’affaiblissent lors du vieillissement (NST), augmentant ainsi les difficultés 

de récupération des mots longs. Il est donc primordial de relier ces facteurs. 

La fréquence lexicale : Bonin (2007) distingue la fréquence objective et la fréquence 

subjective. La première correspond, pour un mot donné, au nombre d’occurrences de ce mot 

par rapport à un corpus de mots déterminés. Elle déterminerait la rapidité et la précision 

d’accès lexical. La seconde correspond, pour un mot donné, au nombre d’occurrences de ce 

mot pour un individu donné. Ces deux types de fréquences étant corrélées, aucune distinction 

ne s’effectuera dans ce travail. Les données de la littérature montrent que plus un mot est 

fréquent, plus sa dénomination est rapide car il possèdera des connexions plus robustes, lui 

permettant d’être accessible plus facilement (NST) (Morrisson & Ellis, 1998). Burke et Laver 

(1990) suggèrent que l’efficacité de ces connexions s’altèrent avec l’âge, alors que Hodgson 

et Ellis (1998) réfutent cette idée. Bon nombre d’auteurs cités par Bonin (2007) expriment que 

la fréquence lexicale est l’un des effets lexicaux le plus puissant. Le problème majeur des 

études est que l’effet de l’âge d’acquisition (AoA) n’est pas contrôlé. Dans ce cas, la fréquence 

n’a aucun effet Barry et al. (2001). Or, cet effet d’AoA entrave la validité d’un test car il est 

extrêmement subjectif pour un individu donné. 
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L’AoA : selon Bonin (2007), l’AoA est une estimation subjective qui « correspond à l’âge 

auquel on acquiert les mots de notre langue au cours de notre existence ». Ce facteur est un 

intervenant important dans les tâches de traitement lexical et est plus robuste que la 

fréquence lexicale (Bonin et al., 2002). En effet, lorsque la fréquence des mots est contrôlée, 

l’AoA affecte la latence en dénomination (Barry et al., 2001). Cette variable objective est 

corrélée avec l’âge auquel les enfants acquièrent réellement ces mots. Les mots appris 

précocement sont récupérés plus rapidement que les mots appris ultérieurement et cet effet 

est considérable dans les tâches de dénomination. La plupart des auteurs localisent ce facteur 

au niveau phonologique, bien que certains le localisent au niveau sémantique (Bonin et al., 

2002). Le modèle connexionniste NST permet d’expliquer l’effet d’AoA sur la vitesse de 

traitement (VT) des mots. Les mots acquis précocement sont stockés sous leur forme 

phonologique complète, tandis que les mots acquis tardivement sont stockés sous forme de 

fragments. Ainsi, la récupération d’un mot acquis tardivement est ralentie car elle nécessitera 

un assemblage des fragments (Johnston & Barry, 2005; Moore & Valentine, 1999).   

D’autres effets tels que la familiarité, l’imageabilité et la concrétude ou encore la 

complexité des mots existent. D’après Hodgson et Ellis (1998), ils n’ont pas d’effet significatif 

avec l’âge et ne seront donc pas détaillés dans ce travail. 

1.2.4 Stratégies de récupération 

Un individu peut être capable de mettre en place des stratégies permettant la 

récupération du mot momentanément indisponible (Burke et al., 1991). Cette récupération 

peut être directe (dans les minutes qui suivent l’échec), retardée (dans les heures ou dans les 

jours qui suivent l’échec) ou spontanée (« pop-up ») (Hofferberth, 2011).  

Hofferberth (2011) ainsi que Schwartz et al. (2011) décrivent trois stratégies de 

récupération de l’item temporairement inaccessible.  

La stratégie externe lorsque le sujet a recours au dictionnaire ou à l’aide d’autrui.  

La stratégie interne lorsque la génération de synonymes est utilisée ou la litanie de l’alphabet 

est émise. Dans ce cas, l’étude menée par Hofferberth (2011) montre que les sujets utilisent 

préférentiellement une stratégie de recherche sémantique plutôt que phonologique.  
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La stratégie « pop-up » lorsque le sujet a interrompu la recherche consciente du mot. Cette 

dernière stratégie s’effectue automatiquement et involontairement. Burke et al. (1991) 

ajoutent que la stratégie la plus efficace serait une récupération spontanée (et donc 

cognitivement peu coûteuse), sans sollicitation consciente de stratégie. Toutefois, les modèles 

actuels d’explication du MM ne permettent pas de rendre compte de ces récupérations 

spontanées (Burke et al., 1991). 

1.2.5 Méthodes d’observation et d’évaluation du manque du mot 

L’étude du MM est essentielle pour comprendre les processus de production orale. 

Diverses techniques d’analyse et d’observation peuvent être exploitées pour rendre compte 

des MM. Bonin (2007) les regroupe en deux catégories. Les observations naturelles qui 

permettent l’observation quotidienne de ce phénomène et les études de laboratoire qui 

permettent leur analyse lors d’états provoqués. Bien que toutes les méthodes d’analyses 

soient expliquées, seules les études de laboratoire seront utilisées dans ce travail. Plusieurs 

épreuves sont alors proposées au patient, dans un environnement défini, afin d'objectiver au 

maximum les difficultés remarquées. 

1.2.5.1 Les études de laboratoire 

Ces méthodes évaluent la production orale, tout en contrôlant l’apparition des MM 

ainsi que les différents facteurs linguistiques.  

Les tâches de dénomination (sur images ou sur définitions) consistent à demander au 

participant de dénommer oralement et rapidement l’item qui lui est présenté. L’analyse des 

productions s’effectue via un enregistrement des latences d’initialisations articulatoires. En 

d’autres termes, un microphone recueille le temps qui sépare l’apparition de l’image et la 

première production du participant, ainsi que les erreurs. En moyenne, il faut entre 600 et 

1200 millisecondes à un sujet pour dénommer. Cependant, ce temps varie en fonction de 

certains paramètres (Bonin, 2007). Ces tâches permettent d’apprécier le recouvrement des 

entrées lexicales d’un mot contrôlé par l’administrateur. Sur base d’items normés, l’analyse 

des différentes erreurs et variables psycholinguistiques peut être contrôlée : la fréquence 

d'usage, la longueur et la catégorie grammaticale des mots (de Partz & Pillon, 2014). Cette 

méthode est la plus simple d’utilisation pour analyser l’effet du vieillissement sur les facultés 
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de production verbale, et plus précisément, sur la récupération des mots (Bonin, 2007; Burke 

& Shafto, 2004; de Partz & Pillon, 2014; Goulet et al., 1994).  

Les tests de dénomination d’images requièrent une réponse unique. Ils diffèrent donc des 

situations réelles de conversation, représentatives de la réalité. Selon Schmitter-Edgecombe 

et al. (2000), la tâche de dénomination ne serait donc pas celle qui reflèterait le mieux les 

situations de MM dans la vie quotidienne des PA saines. Pour cette raison, les observations 

naturelles (décrites ci-dessous) apportent un complément d’informations. 

Ce type d'épreuves de dénomination présente l'avantage du contrôle des variables 

telles que le type de mots ou encore les contraintes environnementales. D’après Burke et al. 

(1991), les limites de cette procédure ont souvent été sous-estimées. Il est par exemple 

difficile d’inclure des variables qui divergent considérablement d’un sujet à l’autre (par 

exemple : les noms de personnes connues, source répandue de MM). De plus, des artefacts 

peuvent être présents selon la sélection des items cibles, pouvant provoquer plus facilement 

un MM. 

1.2.5.2 Les observations naturelles 

Les méthodes d’observations naturelles permettent de rendre compte des MM en 

contexte écologique et complètent les données recueillies lors des tâches de laboratoire. 

Burke et al. (1991) suggèrent que la combinaison des méthodes permet d’obtenir les 

informations nécessaires pour les analyses des MM. Les questionnaires rétrospectifs, les 

études de journal ainsi que les conversations sont détaillés ci-dessous. 

Les questionnaires rétrospectifs sont des outils subjectifs dans lesquels le sujet doit 

estimer le nombre de MM qu’il expérimente quotidiennement, durant les quatre semaines 

précédant l’entretien. Ils permettent d’obtenir des renseignements sur les attentes des sujets 

relatives aux MM. Ces données sont importantes car elles sont susceptibles d’influencer les 

MM repris dans le journal (voir ci-dessous). La limite est que cette procédure requiert des 

capacités mnésiques, pouvant ainsi être sujettes à certains biais (Burke et al., 1991). 

Dans les études de journal, les sujets sont amenés à enregistrer chaque MM ressenti au 

cours d’un mois par exemple (Burke et al., 1991). Cette procédure écologique offre un corpus 

précieux de MM naturels et permet d’établir des variables critiques à impliquer ou à contrôler 

dans les études de laboratoire.  
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La meilleure méthode pour analyser les difficultés de récupération serait la conversation. 

Elle consiste en une tâche discursive incluant des dénominations spontanées, simulant ainsi 

fidèlement une conversation réelle. Les tâches discursives sont donc naturelles et facilement 

compréhensibles (Schmitter-Edgecombe et al., 2000). Cependant, la plupart des études 

portant sur le discours n’ont pas tenu compte spécifiquement des processus de récupération 

des items. Ceci est dû au fait que le traitement et la récupération des items dans un discours 

connecté sont plus écologiquement pertinents que l’examen de mots isolés. Or, des données 

d’aphasiologie ont montré l’importance de l’évaluation et du traitement des difficultés quant 

au mot unique (Kavé & Goral, 2017). 

 

1.3 Le manque du mot chez la personne âgée 

Comme souligné précédemment, il existe un lien entre l'âge et l’augmentation de la 

fréquence d'apparition du MM. Ce phénomène peut survenir lors de productions verbales de 

mots chez le locuteur sain et tend à augmenter avec l’âge (Albert et al., 2009; Burke et al., 

1991; Burke & Shafto, 2004; Goulet et al., 1994; Le Rouzo & Joubert, 2001; Ouyang et al., 2020; 

Verhaegen & Poncelet, 2013). Selon Bonin (2007), les PA présentent en moyenne 1.65 MM, 

contre 0.98 MM chez les sujets plus jeunes. Ce phénomène s’accompagne de productions 

d’erreurs lors d’une tâche de dénomination d’images, par exemple. Particulièrement chez la 

PA, le MM se manifeste par la production de compléments lexicaux (tels que « oh », « bien »), 

l’utilisation de termes moins précis et l’emploi de circonlocutions lors de la description 

d’images. À contrario, les faux départs (changement de direction d’une phrase) tendent à 

réduire avec l’âge (Schmitter-Edgecombe et al., 2000). Les PA déclarent qu’il s’agit d’un des 

problèmes cognitifs le plus dérangeant (Burke & Shafto, 2004; Albert et al. 2009). 

Comme relaté ci-dessus, diverses méthodes permettent d’apprécier les fréquences 

d’occurrence des MM. Dans le cadre d’observations naturelles, des comparaisons de 

participants jeunes versus âgés ont été effectuées. Tous possédaient un journal de bord dans 

lequel ils devaient répertorier tous les MM vécus durant quatre semaines. Les résultats ont 

montré que les PA ont rapporté plus de MM que les sujets jeunes (Burke & Safto, 2004). 

La plupart des études utilisent des tâches de dénomination d’images et montrent un effet de 

l’âge sur les occurrences de MM. Cependant, la revue de la littérature effectuée par Goulet et 
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son équipe, a montré que le vieillissement ne modifie pas systématiquement et 

significativement les capacités de dénomination des images (Goulet et al., 1994). Afin 

d’expliquer ces résultats discordants, cette revue relativement ancienne, a été révisée par 

Feyereisen (1997) car plusieurs facteurs peuvent expliquer ces différences.  

Le premier facteur est la différence de recrutement de ces études car elles ne tenaient compte 

que d’une seule variable tels que l’âge, le genre ou encore le statut socio-économique, 

négligeant ainsi les autres variables.  

Le second facteur concerne la discordance de la nature des tâches effectuées et les critères 

de cotations.  

Le troisième facteur concerne le type d’études ; certaines étaient de type longitudinales alors 

que d’autres étaient de type transversales (Feyereisen, 1997). L’auteur a donc classé les 

études sur base de la variable de l’âge et a relevé un déclin des performances en termes de 

précision de la dénomination des sujets plus âgés (70 ans) par rapport aux sujets plus jeunes 

(moins de 50 ans et 50-69ans). Enfin, cette revue a permis de montrer que la précision de la 

dénomination s’équivalait dans les groupes de moins de 50 ans et 50-69 ans.  

L’âge auquel les performances de dénomination décroissent reste toutefois un sujet en 

débat. Selon Goulet et al. (1994), plusieurs études sont en accord sur le seuil de 70 ans comme 

étant l’âge à partir duquel les difficultés de dénomination apparaissent. Or, une étude plus 

récente a été effectuée par Verhaegen et Poncelet (2013) dans laquelle elles ont également 

tenu compte du temps de latence des réponses. Dans ce contexte, elles ont pu montrer qu’un 

déclin des temps de réponses en dénomination semble plus accentué chez les sujets 

septuagénaires mais il serait déjà légèrement présent chez les sujets cinquantenaires. Ceci est 

notamment dû au manque de sensibilité des mesures des différentes études car peu d’entre 

elles ont analysé le temps de latence de dénomination chez les participants âgés.  

1.3.1 Impact du vieillissement sur la dénomination des verbes 

Actuellement, peu d’études portent sur l’effet du vieillissement lors de la dénomination 

des verbes.  

Une étude menée par Ramsay et al. (1999) a révélé un effet de l’âge sur la dénomination 

des verbes. Les sujets étaient répartis en quatre groupes d’âge (30-50-60-70 ans) et ont réalisé 
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« l’Action Naming Test » (ANT). Les résultats montrent que les sujets du quatrième groupe 

obtiennent des scores nettement inférieurs aux autres groupes. Ensuite, ces auteurs ont 

réalisé une étude longitudinale afin de vérifier qu’il ne s’agissait pas de l’effet de la cohorte. 

Soixante-six participants âgés de 30 à 79 ans ont donc réalisé l’ANT. Les résultats indiquent 

que dès 50 ans, un effet de l’âge est présent lors de la dénomination de verbes.  

Une autre étude réalisée par Mackay et al. (2002) a permis de comparer des sujets répartis 

en trois groupes (50-59 ans, 60-69 ans et 70-88 ans) sur les épreuves de l’ANT et du « Boston 

Naming Test ». Les résultats confirment qu’à partir de 50 ans, les scores en dénomination 

déclinent dans les deux tâches. Ainsi, pour ces auteurs, il n’existerait pas de différence entre 

la dénomination des noms communs et des verbes. Ces propos sont en opposition avec 

d’autres études qui rapportent que la dénomination des noms est plus vulnérable que celle 

des verbes (Barresi et al., 2000).  

Les auteurs s’accordent à dire que la différence des performances en dénomination de 

verbes et de substantifs serait due à la différence de régions cérébrales impliquées dans le 

traitement des noms et des verbes. Cependant, aucun consensus des régions précises requises 

n’est établi (Obler et al., 2010). 

1.3.2 Hypothèses explicatives de l’effet de l’âge sur le manque du mot 

1.3.2.1 Hypothèse d’un ralentissement général 

Après ces différentes conclusions d'études sur le phénomène du MM ainsi que sur les 

facteurs l'influençant, pouvons-nous dire que ce phénomène est lié à un vieillissement cognitif 

normal ? L’hypothèse du ralentissement général suggère que l’avancée en âge s’accompagne 

d’un ralentissement général de l’ensemble des processus cognitifs, y compris les processus 

linguistiques (Myerson et al., 1992; Salthouse, 1996; Verhaegen & Poncelet, 2013). Ce 

ralentissement de la VT influe sur le temps d’exécution des tâches cognitives. Cette hypothèse 

serait la meilleure théorie articulée sur la façon dont le vieillissement affecte la production 

orale (Lima et al., 1991; Mortensen et al., 2006). Selon Albert et al. (1987), le déclin des 

capacités de dénomination peut être attribué à des modifications cérébrales évoluant aux 

différents stades de la vie.  

Trois analyses comprenant des sujets de 19-29 ans versus 65-75 ans ont été réalisées par 

Lima et al. (1991), montrant que la différence du degré de ralentissement de réalisation de la 
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tâche est peu prononcé entre les deux groupes et qu’elle varie selon les domaines des tâches 

(Lima et al., 1991). Les auteurs mettent également en exergue qu’un ralentissement est plus 

marqué dans le domaine non-lexical que lexical. Ces données sont approuvées par Myerson 

et al. (1992) suggérant que dans les tâches lexicales, la VT des PA est 1.5 fois plus lente que 

chez les personnes jeunes et qu’elle diminue davantage chez les PA dans les domaines non-

lexicaux.  

Une explication soulevée par Lima et al. (1991) serait que les tâches lexicales reposent sur les 

capacités cristallisées, tandis que les tâches non-lexicales seraient fonction des capacités 

fluides (Horn & Cattell, 1967). Bien que peu de travaux soient effectués, des modifications de 

stratégies dues à la baisse de la VT permettant l’accomplissement d’une tâche, apparaissent 

avec l’âge. Des données de neuroimagerie révèlent des réorganisations et des redistributions 

neuronales (qui jouent un rôle compensatoire) dans le cerveau des PA. De plus amples 

recherches devraient être effectuées afin d’identifier ces modifications de stratégies et 

d’analyser le rôle compensatoire (Angel & Isingrini, 2015). 

Verhaegen et Poncelet (2013) ont comparé la VT et les latences en dénomination chez des 

participants répartis en quatre groupes : 25-35 ans, 50-59 ans, 60-69 ans et >70 ans. Tous ont 

été soumis à une tâche de dénomination (permettant l’analyse de la latence et la précision de 

la dénomination), à une tâche de jugement de parité (évaluant la VT cognitif), ainsi qu’au test 

des Pyramides et des Palmiers (tâche de jugement permettant l’analyse d’un déficit langagier 

spécifique). Les résultats indiquent que tous les groupes ont été plus lents lors de la tâche de 

dénomination d’images par rapport à la tâche de jugement de parité. La tâche des Pyramides 

et des Palmiers ne met en évidence aucun effet de l’âge sur les groupes 25-35 ans et 50-59 

ans et les temps de latences des groupes 60-69 ans et >70 ans sont relativement semblables. 

Un effet de l’âge est significativement présent à la tâche de dénomination d’images ; le 

groupes 25-35 ans est plus rapide que le groupe 50-59 ans. Ces derniers obtiennent des 

résultats comparables au groupe 60-69 ans sur le temps de latence. De plus, la vitesse de 

dénomination du groupe >70 ans est nettement inférieure aux autres groupes. Enfin, la VT 

cognitif des participants âgés de 50-59 ans est comparable à celle du groupe 25-35 ans et ces 

deux groupes ont répondu plus rapidement que les sujets âgés de 60-69 ans et de > 70 ans. 

Ainsi, au-delà de 70 ans, un ralentissement du traitement cognitif général et des facteurs liés 

au langage ralentirait la dénomination. 
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Salthouse (1996) postule deux mécanismes exposant la relation entre les performances 

cognitives et la VT car les capacités cognitives sont affaiblies lorsque le traitement est ralenti. 

Le premier mécanisme est la limitation temporelle. Il impose que la réalisation correcte de la 

tâche ne peut pas être effectuée correctement si un laps de temps important sépare 

l’apparition du stimulus et les processus de réalisation. Ainsi, les processus finaux sont 

extrêmement altérés lorsque les opérations initiales sont complexes et effectuées lentement. 

Le deuxième mécanisme est celui de la simultanéité. Il impose que lorsqu’un traitement 

second est effectué, les informations antérieures concernant un traitement premier 

s’altèrent. Ainsi, une synchronisation des informations permet de pallier cette contrainte de 

décours temporel réduisant la VT cognitif qui se répercute sur les activités cognitives 

générales et langagières. C’est pourquoi une synchronisation et une vitesse d’exécution rapide 

sont nécessaires lors de tâches complexes pour permettre la conservation des informations.  

Le ralentissement général n’est pas la source exclusive du déclin lié à l’âge. À cela s’ajoute 

la réduction de la vitesse d’exécution des tâches cognitives dans le vieillissement pouvant 

s’expliquer par un déficit de transmission (MacKay & Burke, 1990). 

1.3.2.2 Hypothèse du Déficit de Transmission 

Le « Transmission Deficit Hypothesis » (TDH) est une hypothèse propre à la production 

langagière qui décrirait le phénomène du MM (Goral et al., 2007). Comme explicité ci-dessus, 

le modèle NST prône l’existence de deux systèmes principaux (sémantique et phonologique) 

constituant des nœuds bidirectionnels et interconnectés permettant la production langagière. 

Dans cette hypothèse, une altération phonologique de la NST serait présente (Burke et al., 

1991, Verhaegen & Poncelet, 2013). De nombreux auteurs sont d’accord sur le fait que, lors 

d’un MM, les informations phonologiques font défaut, tandis que les informations 

sémantiques sont disponibles (Bonin, 2007). 

Plusieurs données de la littérature sont en faveur de cette distinction des systèmes. Le 

MM est semblable au phénomène rencontré chez des personnes souffrant de troubles du 

langage et chez des patients aphasiques. Certains patients sont capables d’accéder 

uniquement à des informations sémantiques et d’autres, uniquement à des informations 

phonologiques (Bragard et al., 2010). Il en est de même lors du vieillissement normal car 

certains auteurs suggèrent un affaiblissement des liens entre les représentations sémantiques 
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et phonologiques (Kavé & Goral, 2017; Ouyang et al., 2020). D’autres auteurs attribuent ces 

altérations à un déficit d’accès à la forme phonologique uniquement (Barresi et al., 2000; 

Burke & Shafto, 2004; James & Burke, 2000). La conception du système phonologique serait 

plus sensible aux déficits de transmission car l’effet fonctionnel est plus marqué lorsque les 

connexions sont nombreuses (Burke & Shafto, 2004). Toutefois, les processus cognitifs exacts 

à l’origine des difficultés de récupération en contexte (Kavé & Goral, 2017) ainsi que l’effet du 

vieillissement sur l’amorçage sémantique ou phonologique (Ouyang et al., 2020) restent une 

question en débat.  

Une étude réalisée par Nicholas et al. (1985) confirme le TDH. Quatre groupes de 

participants âgés de 30-39 ans, 50-59 ans, 60-69 ans et 70-79 ans ont réalisé une tâche de 

dénomination d’images, permettant d’apprécier la récupération lexicale. Une amorce 

phonémique était fournie au participant s’il éprouvait une difficulté de récupération. Les 

auteurs ont constaté une demande accrue d’indices chez les sujets les plus âgés, surmontant 

ainsi la difficulté. De ce fait, les connaissances sémantiques demeureraient intactes, alors que 

l’accès aux informations phonologiques s’estomperait.  

Les résultats d’une étude menée par Meyer et Bock (1992) attestent que lors d’un MM, 

les informations sémantiques sont récupérées et qu’il existerait un déficit de transmission 

entre ces informations sémantiques et les informations phonologiques.  

James et Burke (2000) ont réalisé une étude renforçant l’idée du déficit d’accès 

phonologique lors d’une tâche portant sur la culture générale. Leurs résultats indiquent que 

l’amorçage phonologique augmente la puissance des connexions entre les systèmes 

sémantiques et phonologiques, facilitant ainsi la récupération des informations 

phonologiques. Cette recherche n’a cependant pas permis de constater un effet de l’âge. Ceci 

laisse donc suggérer que les représentations phonologiques sont intactes, situant le déficit au 

niveau de l’accès à ces informations. 

Toutefois, une étude longitudinale effectuée par Au et collaborateurs (1995) a mis en 

lumière que l’amorçage phonémique ne bénéficie pas autant aux sujets jeunes qu’aux PA. 

Ainsi, les difficultés d’accès à la forme phonologique du mot ne démontrent pas totalement 

les échecs de dénomination présents dans le vieillissement. Ils concluent que dès 70 ans, un 

déficit sémantique s’annexe au déficit phonologique. 
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1.3.2.3 Hypothèse d’un déficit d’inhibition 

Selon Hasher et Zacks (1988), l’augmentation du MM lors du vieillissement pourrait être 

mis en lien avec un déficit d’inhibition.  

Qu’est-ce que l’inhibition ? Il s’agit de la capacité à ignorer ou à éliminer les actions et les 

pensées, les automatismes et les routines non-pertinents en cours (Miyake et al., 2000).  

Hasher et al. (2008) complètent cette définition en suggérant qu’il s’agit d’un processus qui 

conserve des informations non-pertinentes, pouvant entraver la réalisation correcte d’une 

tâche. Ces capacités participent, avec la mémoire de travail, aux fonctions cognitives et 

émotionnelles quotidiennes (Collette & Salmon, 2014; Grandjean & Collette, 2011). L’effet 

d’amorçage négatif permet d’évaluer les capacités d’inhibition car les personnes avec de 

bonnes capacités d’inhibition présentent un effet d’amorçage négatif marqué. Cet effet est 

l’aptitude à se focaliser sur les éléments pertinents lorsqu’un stimulus distracteur intervient 

(Grandjean & Collette, 2011).  

Trois processus opèrent lors du traitement de l’information maintenue en mémoire de travail. 

Premièrement, l’inhibition servirait à empêcher les informations à accéder au centre de 

l’attention (fonction d’accès). Deuxièmement, elle supprimerait les éléments non-pertinents 

(fonction de suppression ou de filtre). Troisièmement, cette fonction restreindrait les réponses 

très actives, afin de laisser la place aux informations pertinentes (fonction de retenue). 

Particulièrement, l’accès et la suppression sont des acteurs clés de la vitesse et du succès de 

la rétention d’informations. La retenue influence les deux autres processus (Hasher et al., 

2008; Rey-Mermet & Gade, 2018). 

Tous les auteurs ne sont pas en accord concernant la présence de mécanismes inhibiteurs 

en production verbale. En effet, des auteurs tels que Levelt et al. (1999) ou encore Dell et al. 

(1997) excluent la présence de mécanismes inhibiteurs en production verbale. À contrario, 

Caramazza (1997) prône l’existence de ces mécanismes inhibiteurs, considérant qu’un déficit 

d’inhibition serait une explication plausible aux difficultés d’accès lexical (Hasher et al., 2008). 

Dans le modèle de Humphreys et al. (1988) décrit ci-dessus, des fonctions inhibitrices sont 

présentes. La production d’un mot comprend l’activation simultanée d’enchevêtrements 

parallèles correspondant à l’item cible. Ainsi, des informations perceptives, sémantiques et 
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phonologiques, provenant d'autres items, sont activées. L’inhibition permet alors de ne 

sélectionner que les informations pertinentes (Ska & Goulet, 1989).  

Les études de patients cérébrolésés ont permis la découverte du rôle de certaines 

structures cérébrales. En effet, des données d’aphasiologie indiquent que les difficultés 

langagières diffèrent selon la localisation de la lésion. Lors d’un MM, le patient utilisera donc 

diverses stratégies de récupération lexicale. Lorsque le déficit touche l’ensemble des traits 

relatifs à un item, tous les voisins lexicaux et les représentations phonologiques de cet item 

sont activés. Ainsi, lors de la sélection lexicale, les représentations phonologiques des items 

voisins sont encore très activées. Si l’inhibition est déficiente, l’accès, la suppression et la 

retenue de l’item cible ne seront pas possibles (Hasher et al., 2008; Rey-Mermet & Gade, 

2018), entrainant ainsi des paraphasies (Bogliotti, 2012).  

Néanmoins, la problématique est de localiser l’endroit où se produisent les interférences 

étant donné que plusieurs niveaux sont activés simultanément. Par exemple, le mot « poire » 

produit à la place de « pomme » est considéré comme étant une erreur visuelle si 

l’interférence se situe au niveau du système de description structurale. Cependant, ces fruits 

appartenant à la même catégorie sémantique, le déficit pourrait se situer au niveau des 

représentations sémantiques. L’erreur sera donc lexicale si le déficit se situe au niveau du 

réseau lexical, car il reçoit des informations des réseaux structural, sémantique et 

phonologique (Ska & Goulet, 1989). 

L’hypothèse d’un déficit d’inhibition postule que les PA auraient plus de difficultés à 

inhiber les informations superflues car elles seraient plus sensibles aux interférences, 

augmentant ainsi les MM (Grandjean & Collette, 2011; Paolieri et al., 2018). Ce 

dysfonctionnement des capacités d’inhibition serait présent dès 70 ans (Collette et al., 2009). 

Toutefois, Andrès (2002), Andrès et al. (2008), Langley et al. (1998) ainsi que Kramer et al. 

(1994) n’ont pas trouvé d’effet de l’âge sur l’effet d’amorçage négatif.  

La relation potentielle entre un déficit d’inhibition et le MM dans le vieillissement sain n’est 

pas une idée nouvelle. Déjà en 1959, Birren a rapporté des résultats témoignant d’un déficit 

d’inhibition lié à l’âge et il est aujourd’hui bien établi que le vieillissement cognitif 

s’accompagne d’une diminution des capacités d’inhibition (Colette & Salmon, 2010).  
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Hasher & Zachs (1988) ont écrit un article fondateur suggérant que l’inhibition est diminuée 

au cours du vieillissement. Ils mettent en exergue que les PA auraient plus de difficultés à 

inhiber les renseignements distrayants que les sujets jeunes, entravant ainsi la réalisation de 

nombreuses tâches cognitives. L’avancée en âge s’accompagne d’un stockage de mots de plus 

en plus conséquent, augmentant le nombre de concurrents potentiels. Cette hypothèse 

pourrait donc expliquer le MM car lors d’une tâche de dénomination orale, plusieurs 

représentations sont activées simultanément et une compétition s’opère. Une sélection de 

ces représentations doit ensuite s’effectuer via les capacités d’inhibition.  

Les trente dernières années, un nombre considérable d’études a été réalisé à propos de 

cette hypothèse. La plupart des recherches ont comparé un groupe de PA versus un groupe 

de sujets jeunes sur une épreuve d’inhibition. Toutes ne sont pas en accord quant à l’effet du 

vieillissement sur cette capacité (Andrés et al., 2008). Hasher et al. (2008) ont trouvé une 

corrélation entre l’inhibition et le vieillissement, mais d’autres études ne l’ont pas trouvée 

(Salthouse, 2010; Sebastian et al., 2013). De même, l’étude de Fernandez-Duque et Black 

(2006) suggère que les PA ont obtenu de meilleurs scores que les sujets jeunes sur des 

mesures d’inhibition. Ces résultats divergents seraient dus à un biais d’échantillon (des PA 

d’une étude pourraient avoir des capacités cognitives supérieures à d’autres), à un biais de la 

tâche (les méthodes diffèrent) et/ou à un ralentissement général de la VT (Verhaeghen & De 

Meersman, 1998).  

Des études portant sur les corrélats cérébraux ont amené des éléments intéressants. La 

diminution du volume du cortex préfrontal (perte des neurones et raréfaction de la substance 

blanche) chez les PA impacterait les capacités d’inhibition (Andrés et al., 2008 ; Moroni & 

Bayard, 2009). Cependant, le cortex frontal ne soutient pas tous les processus inhibiteurs. Une 

étude réalisée par Andrés et al. (2008) a permis de montrer que les tâches requérant un 

contrôle inhibiteur élevé (exécutif) seraient plus sensibles au vieillissement que les tâches 

requérant un contrôle inhibiteur faible (automatique). Selon Hasher et Zacks (1988), les 

ressources cognitives disponibles diminuent lors du vieillissement. Les tâches automatiques, 

requérant de moindres processus, sont donc mieux conservées. Enfin, d’après ces auteurs, le 

ralentissement général chez les PA ne peut expliquer les effets du vieillissement sur l’inhibition 

exécutive.   

https://link.springer.com/article/10.3758/s13423-017-1384-7#ref-CR2
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En 1989, Jones a réalisé une étude dans laquelle des définitions de mots relativement rares 

étaient présentés à des sujets jeunes. Ces définitions incluaient un mot supplémentaire 

« interlope » (pouvant être ou non un voisin du mot cible) induisant ainsi des interférences. 

Cette analyse a été effectuée dans le but de distinguer deux théories sur les MM. La première 

de Woodworth (1929, cité par Jones, 1989) prônait l’hypothèse selon laquelle des mots 

« interlopes » causaient les MM, tandis que la seconde étude de Brown et McNeill (1966) 

émettait l’hypothèse que ces mots favorisent la retenue des MM. Les résultats de l’étude de 

Jones confirment l’hypothèse de Woodworth. 

Collette et al. (2009) ont réalisé une étude portant sur l’exploration des déficits d’inhibition 

dans une population de PA saines et dans une population de personnes atteintes de la maladie 

d’Alzheimer. Pour ce faire, 30 sujets sains de la vingtaine, 20 sujets sains de la septantaine et 

20 sujets atteints de la maladie d’Alzheimer de la septantaine ont été recrutées. Des épreuves 

cognitives avec un contrôle de l’interférence (tâche de récence, tâche de Flanker) et de 

l’inhibition (oubli dirigé en mémoire de travail, tâche de Hayling) ont été administrées. Ils ont 

également administré des tâches supplémentaires (tâche de VT, tâche d’empan numérique et 

test des Pyramides et des Palmiers). Les résultats obtenus ont confirmé la présence d’une 

altération des processus inhibiteurs chez les PA saines. 

Paolieri et al. (2018) ont effectué une étude ayant pour but de déterminer le rôle des 

déficits dans la transmission phonologique et dans les processus inhibiteurs dans le 

vieillissement, en contrôlant le niveau d’éducation des participants. Pour ce faire, ils ont 

utilisé, dans une tâche de dénomination, le paradigme de « blocages sémantiques » 

comprenant deux conditions. Une homogène (l’item appartient à la même catégorie 

sémantique, suscitant ainsi l’interférence) et l’autre hétérogène (l’item appartient à une autre 

catégorie sémantique). Des sujets jeunes (18-23 ans) étaient confrontés à des sujets âgés (60-

79 ans). Les résultats montrent un effet de l’âge sur la vitesse de dénomination. De plus, les 

PA avec un niveau d’éducation plus élevé ont été plus rapides que les PA avec un niveau 

d’éducation plus faible. Pour tous, la condition homogène ainsi que la récupération des noms 

propres ont été plus lentes, traduisant ainsi un effet d’interférence. L’hypothèse du déficit 

d’inhibition expliquerait donc la fragilité des PA avec un niveau d’éducation moins élevé 

(Paolieri et al., 2018). 
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Toutefois, tous les mécanismes inhibiteurs ne s’altèrent pas avec l’âge et leurs causes 

demeurent inexpliquées (Grandjean & Collette, 2011). Dans la vie quotidienne, la diminution 

des capacités d’inhibition (et donc de la capacité à ignorer une information distractrice) 

permettrait d’expliquer un panel de difficultés rencontrées.  

 L’évaluation de l’hypothèse d’un déficit d’inhibition dans le vieillissement s’effectue via 

diverses tâches qui analysent la vitesse et/ou la précision des performances. En 1999, Kok 

propose une distinction de paradigmes actifs (impliquant un haut commandement d’action, 

nécessitant la suppression de l’information non-pertinente) et passifs (comportant les 

processus inhibiteurs involontaires). Les tâches passives comprendraient des processus 

sensoriels précoces ainsi que des formes d’apprentissage de base : tâche d’orientation, 

d’habituation, etc. Une épreuve passive régulièrement utilisée est la tâche d’amorçage 

négatif : un stimulus cible ayant servi de distracteur à l’essai antérieur doit être inhibé par le 

sujet. Cet effet d’amorçage négatif entraine un allongement du temps de réponse et une 

augmentation du nombre d’erreurs, sans recourir à un haut commandement d’actions 

(Fournet et al., 2007). Les tâches actives mesureraient l’inhibition dans sa forme plus 

générale : tâche d’antisaccade (suppression du réflexe oculaire via une orientation opposée 

du regard à celle de l’avertisseur), tâche stop signal ou go/nogo, etc (Kok, 1999).  
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2 OBJECTIFS ET HYPOTHESES 

Actuellement, les auteurs s’accordent à dire que l’avancée en âge s’accompagne d’une 

augmentation des MM. Cette difficulté de communication entrave la qualité de vie des PA car 

de nombreuses ruptures conversationnelles en découlent (Burke & Shafto, 2004; Albert et al. 

2009). Cependant, Goulet et al. (1994) soulignent que l’altération des capacités de 

dénomination ne serait pas présente dans toutes les études. Feyereisen (1997) explique que 

cette différence proviendrait de l’hétérogénéité du design des études (genre, niveau socio-

culturel, tâches utilisées, etc). Les recherches de ce dernier auteur lui ont permis de 

déterminer qu’un effet de l’âge sur les capacités de dénomination serait présent à partir de 

70 ans. Néanmoins, d’autres auteurs observent que le taux d’erreurs en dénomination débute 

déjà vers l’âge de 50 ans et s’accroit considérablement dès 70 ans (Nicholas et al., 1998; 

Hodgson & Ellis, 1998; Connor et al., 2004; Verhaegen & Poncelet, 2013).  

Cette hétérogénéité des résultats viendrait du fait que les études se focalisent sur le taux 

d’erreurs commises lors des tâches de dénomination. Or, le temps de latence qui sépare 

l’apparition de l’image et les productions du patient est un facteur primordial à prendre en 

considération (Verhaegen & Poncelet, 2013). Ainsi, Verhaegen et Poncelet (2013) ont 

administré une épreuve de dénomination d’images à quatre groupes de participants (25-35 

ans, 50-60 ans, 60-70 ans et > 70 ans) et ont analysé le taux d’erreurs et les temps de latence. 

Elles montrent que dès 50 ans, le temps de latence augmente, confirmant ainsi les conclusions 

de Nicholas et al. (1998), Hodgson et Ellis (1998), Connor et al. (2004). Dans leur étude de 

2013, Verhaegen et Poncelet ont également administré une tâche de vitesse de traitement et 

leurs résultats révèlent que les performances en VT n’involuent pas de la même façon que les 

performances en dénomination. Elles émettent donc l’hypothèse que ce déclin de vitesse en 

dénomination serait dû aux difficultés d’accès des représentations phonologiques (Verhaegen 

& Poncelet, 2013).  

Pour rappel, plusieurs hypothèses ont été posées pour expliquer l’origine du MM. 

Selon la première hypothèse, les PA présenteraient un ralentissement général de l’ensemble 

des processus cognitifs, y compris les processus linguistiques (Myerson et al., 1992; Salthouse, 

1996; Verhaegen & Poncelet, 2013). 
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Selon la seconde hypothèse, les difficultés de MM seraient propres à la production langagière 

et seraient sous-tendues par l’altération des nœuds bidirectionnels et interconnectés (cfr le 

modèle NST, décrit par Castro et al., 2018). Les processus cognitifs exacts à l’origine des 

difficultés de récupération en contexte (Kavé & Goral, 2017), ainsi que l’effet du vieillissement 

sur l’amorçage sémantique ou phonologique (Ouyang et al., 2020) restent un sujet en débat.  

Enfin, la troisième hypothèse postule un déficit d’inhibition qui serait à la base des difficultés 

de MM. En effet, l’avancée en âge s’accompagne d’un stockage de mots de plus en plus 

conséquent, augmentant ainsi le nombre de concurrents potentiels. Lors d’une tâche de 

dénomination orale, plusieurs représentations sont activées simultanément et une 

compétition s’opère. Ensuite, une sélection de ces représentations doit s’effectuer via un 

processus d’inhibition. Un certain nombre d’auteurs ont mis en évidence un déficit des 

mécanismes inhibiteurs associés à l’âge (Hasher & Zachs, 1988; Colette & Salmon, 2010). 

Cependant, tous les auteurs n’ont pas trouvé ce déficit (Dell et al., 1997; Levelt et al., 1999; 

Salthouse, 2010; Sebastian et al., 2013). Ces disparités de résultats pourraient être dues à la 

diversité des designs et aux « types » d’inhibition évalués. De plus, dans certaines études, le 

niveau socio-culturel et la répartition des genres des participants n’étaient pas contrôlés.  

Déterminer si le MM est plutôt lié à l’une de ces trois hypothèses est donc intéressant car 

comprendre l’origine de ce phénomène permettrait d’axer les recherches sur des solutions 

palliant ce déficit. Les PA seraient ainsi plus armées face à cet échec de communication.  

Pour rappel, Verhaegen et Poncelet (2013) ont montré un déclin en termes de temps de 

latence dès 50 ans et un déclin des performances en termes de taux de réponses correctes 

dès 60 ans. Le but de ce mémoire est de répliquer les résultats en tentant d’affiner l’âge auquel 

le déclin apparait.  

Le premier objectif est de déterminer si, comme dans l’étude de Verhaegen et Poncelet, la 

détérioration des performances en dénomination s’effectue déjà dès 60 ans et que les temps 

de latences augmentent dès 50 ans. Ainsi, lors de la tâche de dénomination administrée, on 

s’attend à une légère altération des performances en termes de taux de réponses correctes, 

entre les trois groupes d’âge (45-50 ans, 50-55 ans et 55-60 ans) et on s’attend à ce que le 

premier groupe (45-50 ans) soit plus rapide que les deux autres groupes (50-55 ans et 55-60 

ans).  
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Le second objectif est de déterminer si l’avancée en âge affecte une catégorie lexicale (verbes 

ou substantifs) plutôt qu’une autre en termes de taux de réponses correctes et de temps de 

latence. Comme relaté dans l’introduction théorique, les études réalisées par les auteurs à 

propos de la dénomination des verbes n’aboutissent pas aux mêmes conclusions. Ainsi, une 

comparaison des catégories lexicales sera effectuée afin d’éclaircir ces disparités de résultats.  

Le dernier objectif est de déterminer si un déclin des capacités d’inhibition générales est déjà 

présent dans la population étudiée. Ainsi, les performances obtenues devraient être 

comparables entre les trois modalités (visuelle, phonologique et sémantique). Ensuite, la 

condition inhibitrice devrait être moins bien réussie que la condition facilitatrice (et que la 

condition contrôle) dans le groupe plus âgé (55-60 ans) par rapport au groupe plus jeune (45-

50 ans). La détérioration des capacités d’inhibition pourrait donc expliquer le déclin des 

performances en dénomination lié à l’âge.  

Pour mener à bien cette recherche, 90 sujets sains ont été répartis en trois groupes d’âge : 

45-50 ans, 50-55 ans et 55-60 ans. Un panel de tâches leur a été administré : une tâche de 

dénomination de 135 substantifs, une épreuve de vocabulaire ainsi qu’une tâche de vitesse 

de traitement, issue du protocole de Verhaegen et Poncelet. Par ailleurs, une épreuve de 

dénomination confrontant des verbes et des noms appariés en termes de fréquence lexicale 

a été administrée. Enfin, les participants ont réalisé trois tâches d’inhibition (visuelle, 

phonologique et sémantique).  
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3 MÉTHODOLOGIE 

 

3.1 Population 

Cette étude regroupe 90 personnes volontaires (42 hommes et 48 femmes) réparties en 

trois groupes, comportant respectivement 30 sujets entre 45 et 50 ans (groupe 1), 30 sujets 

entre 50 et 55 ans (groupe 2) ainsi que 30 sujets entre 55 et 60 ans (groupe 3). L’ensemble de 

l’échantillon recruté devait disposer d’un diplôme de type bachelier ou master. Tous sont 

francophones et vivent en Belgique (en province de Liège). Les critères d’exclusion étaient un 

trouble de la vue ou de l’audition non corrigé, la prise de médicaments pouvant ralentir les 

activités cognitives, des antécédents d’AVC, de traumatisme crânien, de tumeur cérébrale, 

d’épilepsie, de trouble cardiaque ou psychiatrique, de troubles développementaux du langage 

ou des apprentissages. 

Le recrutement a été effectué par le « bouche-à-oreille ». Les volontaires ont fourni leur 

numéro de téléphone. Chaque participant a été contacté via un appel téléphonique afin de 

convenir d’un rendez-vous à son domicile. Un questionnaire démographique était administré. 

Le but était de récolter des informations relatives à leur âge, à leur niveau d’études, à leurs 

activités de loisirs, etc. 

 

3.2 Procédure de testing 

L’administration du panel d’épreuves a été effectuée lors d’une seule session d’environ 90 

minutes. Elle s’est déroulée au domicile du participant, dans un endroit calme. Toutes les 

tâches ont été administrées via un ordinateur et tous les résultats ont été anonymisés. Chaque 

participant est représenté par ses initiales et un numéro composé de la sorte : le chiffre des 

centaines pour le groupe d’appartenance et les chiffres des dizaines/unités pour la place du 

sujet au sein de ce groupe. Par exemple : 213 équivaut au treizième sujet du deuxième groupe 

(50-55 ans). 

Les fonctions inhibitrices fluctueraient au cours de la journée, selon le rythme circadien 

(Hasher et al., 2008). Pour que les performances soient égales, les tâches devraient donc être 

effectuées le matin par les participants plus âgés et l’après-midi par les participants plus 
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jeunes. Pour des raisons pragmatiques, les tests ont été échelonnés sur des journées entières. 

Dans la mesure où le rythme circadien influencerait les résultats, les participants plus jeunes 

ont été testés l’après-midi et les plus âgés le matin. Les effets du rythme circadien selon l’âge 

décrivent l’influence biologique sur les fonctions inhibitrices. Les résultats sur des animaux se 

chevauchent, cependant aucune donnée précise de l’âge et de l’heure de la journée n’a été 

trouvée chez les humains (Winocour & Hasher, 1999, 2002, 2004 cités par Hasher et al., 2008). 

Néanmoins, ces paramètres ont été respectés au maximum.  

L’ordre de passation était identique pour chaque participant. Les points annotés avec un 

astérisque sont des épreuves identiques à l’étude menée par Verhaegen et Poncelet (2013) : 

a) Questionnaire démographique* 

b) Tâche d’inhibition visuelle de formes 

c) Tâche de dénomination de 135 substantifs* 

d) Tâche d’inhibition phonologique 

e) Tâche de dénomination de 54 verbes 

f) Tâche d’inhibition sémantique 

g) Tâche de dénomination de 54 substantifs 

h) Tâche de vitesse de traitement* 

i) Tâche de vocabulaire* 

 

3.3 Matériel 

3.3.1 Tâches contrôles  

3.3.1.1 Questionnaire démographique 

Ce questionnaire crée par Verhaegen (2010) comprend des questions à poser au 

participant, qui sont réparties en deux volets. Le premier concerne les renseignements 

généraux tels que le nom, l’âge, la latéralité, le niveau d’études, etc. Le second comporte des 

questions d’ordre médical telles que la présence de problèmes de santé actuels (cardiaques, 

neurologiques), d’antécédents de troubles développementaux du langage ou des 

apprentissages, d’une éventuelle prématurité, etc.  
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3.3.1.2 Tâche de vitesse de traitement 

Comme relaté dans l’introduction théorique, l’augmentation du temps de latence en 

dénomination pourrait être liée à une dégradation de la vitesse de traitement (VT) lors du 

vieillissement, qui serait liée à un ralentissement cognitif général dû à l’âge. Ce ralentissement 

pourrait donc être la cause de cette augmentation du temps de latence. C’est pourquoi il est 

intéressant d’administrer une tâche de VT. Une tâche de jugement de chiffres pairs/impairs a 

été administrée via le logiciel OpenSesame (Schyns & Poncelet, 2002). Cinquante chiffres 

entre un et neuf apparaissent à l’écran dans un ordre aléatoire. Le participant doit appuyer le 

plus rapidement possible sur la touche « L » s’il s’agit d’un chiffre pair et sur la touche « S » si 

le chiffre est impair. Un entrainement de dix items est présenté. Les réponses fournies ainsi 

que les temps de réaction en millisecondes sont répertoriés dans un tableau Excel. 

3.3.1.3 Tâche de vocabulaire : Mill Hill (Deltour, 1993) 

Le test de vocabulaire Mill Hill (Annexe 1) permet l’évaluation des connaissances 

langagières (intelligence cristallisée) de chaque participant. Un item cible est présenté au 

participant. Sa tâche consiste à déterminer, parmi six autres items, celui qui constitue le 

synonyme de l’item cible. Tout d’abord, un exemple est présenté au participant. Ensuite, 33 

items sont présentés successivement, sans contrainte temporelle. La difficulté est croissante 

et la majorité des items sont des mots très peu utilisés actuellement. Cette tâche a toutefois 

été administrée afin de répliquer l’étude de Verhaegen et Poncelet (2013) et de permettre 

d’évaluer le niveau de vocabulaire général. 

L’épreuve a été présentée via un ordinateur. Le participant produisait à haute voix l’item 

choisi et l’administrateur le mettait en évidence. Plus le score était élevé, meilleur était le 

résultat. 

3.3.2 Tâches de dénomination  

L’administration des trois tâches de dénomination présente une procédure identique. 

Elles sont toutes informatisées. Préalablement, une consigne écrite est présentée au 

participant et paraphrasée par l’administrateur. Un entrainement est proposé au participant. 

Pour lancer la tâche, l’administrateur appuie sur la touche « enter » du clavier. Une croix 

apparait au centre de l’écran. Elle constitue un point de fixation (permettant d’effectuer des 

pauses), d’une durée illimitée. L’administrateur doit appuyer une nouvelle fois sur la touche 



28 
 

« enter » du clavier. Un signal sonore (bip) d’une seconde est émis, annonçant l’arrivée de 

l’image. L’ordre de présentation des dessins est fixe. Le participant doit les dénommer 

oralement le plus rapidement possible. Dès que le participant commence à dénommer, 

l’administrateur doit appuyer une nouvelle fois sur la touche « enter ». Cette manipulation 

permet d’obtenir une approximation du temps de latence. Ensuite, lorsque le participant a 

achevé sa production, l’administrateur appuie sur « 1 » lorsque la réponse est correcte, sur 

« 2 » lorsque la réponse est erronée et sur « 3 » lorsqu’une hésitation est présente. Il pourra 

réécouter la réponse car chaque production est enregistrée et donc attribuer la note de 1 

(réponse correcte) ou de 0 (réponse erronée). En effet, le programme génère des 

spectrogrammes vocaux permettant d’analyser avec précision les temps de latence, grâce au 

déplacement d’un curseur. Ainsi, tous les spectrogrammes ont été revus et une cotation de 

correction a pu y être amenée (Annexe 2). Si le participant ne parvient pas à dénommer le 

dessin endéans les 15 secondes, il disparait. Enfin, l’administrateur doit appuyer sur la touche 

« enter » afin de poursuivre la tâche et ainsi de suite. Ce type de tâche est le plus simple 

d’utilisation pour apprécier l’effet du vieillissement sur la récupération lexicale (Bonin, 2007; 

Burke & Shafto, 2004; de Partz & Pillon, 2014; Goulet et al., 1994).   

3.3.2.1 Dénomination de 135 substantifs 

Les images utilisées pour cette tâche proviennent d’une sélection effectuée par Verhaegen 

et Poncelet (2013). Parmi 299 items issus de la tâche de Bonin et al. (2003), elles ont 

sélectionné 135 items dénommés par plus de 60% des participants. Ils appartiennent à 29 

catégories sémantiques différentes et présentent des degrés divers de fréquence lexicale 

(Annexe 3).  

La passation est individuelle et se déroule dans un endroit calme. Le participant est assis 

face à l’ordinateur. L’administrateur fourni la consigne oralement. Ensuite, elle est présentée 

par écrit afin de s’assurer que le participant ait bien compris : « Vous allez voir s’afficher une 

série de dessins représentant différents objets, personnages, animaux, etc. Il vous est demandé 

de dénommer le plus rapidement possible chaque image en donnant uniquement le NOM 

commun correspondant à l’illustration (ex : boulanger) ». Huit items d’entrainement sont 

présentés afin que le participant se familiarise avec la tâche. Un échange oral est effectué avec 

lui afin de s’assurer de sa compréhension. Il est ensuite prévenu qu’il y a 135 items à 

dénommer. 
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3.3.2.2 Dénomination de 54 verbes (Wiot, 2020) 

La passation est individuelle et se déroule dans un endroit calme. Cinquante-quatre 

dessins en noir et blanc sont présentés au participant via un ordinateur et deux items 

d’entrainement sont présentés. La consigne fournie est la suivante : « Vous allez voir s’afficher 

une série de dessins représentant différentes actions. Il vous est demandé de dénommer le plus 

rapidement possible l’action représentée en donnant uniquement le VERBE (à l’infinitif) 

correspondant à l’illustration (ex : manger) ». Les items sont appariés en termes de fréquence 

lexicale aux items faisant partie de la tâche de dénomination de 54 verbes (Annexe 4). Un 

échange oral est effectué avec lui afin de s’assurer de sa compréhension. Il est ensuite prévenu 

qu’il y a 54 items à dénommer. 

3.3.2.3 Dénomination de 54 substantifs (Wiot, 2020) 

La procédure d’administration est identique à la tâche de dénomination de 54 verbes 

excepté qu’il s’agit de substantifs (Annexe 5). 

3.3.3 Tâches d’inhibition 

Ces tâches ont pour objectif d’évaluer les capacités d’inhibition des sujets, dans un 

contexte d’appariement de stimuli (Grégoire, 2019). Elles comprennent trois tâches portant 

respectivement sur un des aspects du traitement de l’information : visuel, phonologique et 

sémantique. La structure d’administration est identique pour les trois tâches. Les types de 

stimuli diffèrent selon les domaines ; des formes géométriques pour la tâche visuelle, des 

pseudo-mots pour la tâche phonologique et des mots pour la tâche sémantique. Un stimulus 

amorce est présenté au participant. Il joue un rôle de facilitateur, perturbateur (amorçage 

négatif) ou neutre. Ensuite, deux stimuli apparaissent en haut de l’écran et deux en bas de 

l’écran. Le but est de déterminer quel stimulus du bas présente la meilleure association avec 

chaque stimulus présent au haut de l’écran.  

Voici des illustrations des tâches de Grégoire (2019) :  
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1) Domaine visuel : l’appariement s’effectue sur base de la couleur, de la forme ou des 

deux. 

 

2) Domaine phonologique : l’appariement s’effectue sur base de la similarité et de la 

position des lettres. 

 

3) Domaine sémantique : l’appariement s’effectue sur base de la signification des mots. 

 



31 
 

Comme énoncé ci-dessus, l’amorce joue un rôle facilitateur, perturbateur ou neutre. Dans 

la condition facilitatrice, l’amorce renforce les items-cibles et donc l’item-test à sélectionner, 

diminuant ainsi le temps de réaction. Dans la condition perturbatrice, le sujet doit inhiber 

l’amorce car elle renforce l’item-test qui ne doit pas être sélectionné, augmentant ainsi le 

temps de réaction. Cette condition se base sur l’effet d’amorçage négatif où le temps de 

réponse est allongé et/ou le nombre d’erreurs augmente. Enfin, dans la condition neutre, 

l’amorce n’influence pas le temps de la réalisation de la tâche car elle n’a pas servi de 

distracteur à l’essai précédent. Elle permet de s’assurer de la bonne réalisation de la tâche. À 

notre connaissance, aucune étude n’a comparé les capacités d’inhibition dans trois domaines 

(visuel, phonologique et sémantique). 

Un nombre fixe d’items d’entrainement (10) sont présentés au participant. S’il échoue, 

une métaréflexion pour chaque erreur est effectuée. Pour ce faire, deux flèches blanches sont 

présentes au-dessus de l’item-cible. Elles indiquent qu’il faut que l’item-test soit apparié avec 

les deux items-cibles. Si le participant ne comprend pas, une explication orale (appuyée par 

des gestes de pointage des cibles) est fournie : « vous devez sélectionner l’item du dessous qui 

présente la meilleure association avec CHACUN des deux items présents au-dessus ». Si le sujet 

n’a toujours pas compris, une deuxième vague d’entrainement peut être fournie. L’épreuve 

comporte 62 items-tests à sélectionner en quatre secondes : 26 items-tests en condition 

facilitatrice, 26 items-tests en condition inhibitrice et 10 items-tests en condition contrôle.  

3.3.3.1 Inhibition visuelle  

L’administrateur fourni au participant une consigne orale. Ensuite, ce dernier reçoit la 

consigne suivante en version écrite afin de s’assurer de sa bonne compréhension : « Vous allez 

brièvement voir une première figure. Regardez-la bien. Puis, vous allez voir 2 autres figures 

s’afficher en haut de l’écran. Ensuite, vous verrez 2 figures supplémentaires s’afficher en bas 

de l’écran. Vous devez dire le plus rapidement possible laquelle des deux figures en bas de 

l’écran présente la meilleure association avec CHACUNE des figures présentes en haut de 

l’écran. L’association entre la figure en bas à sélectionner et les DEUX figures en haut de l’écran 

se fait sur base de leur couleur, de leur forme ou des deux. Appuyer sur la barre ESPACE du 

clavier pour voir la suite de la consigne. Si la figure de droite présente la meilleure association 

avec chacune des figures en haut de l’écran, appuyez sur la touche de droite ‘D’. Si la figure de 

gauche présente la meilleure association avec chacune des figures en haut, appuyez sur la 
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touche de gauche ‘G’. Chaque nouvel essai est annoncé par l’apparition d’un point gris au 

centre de l’écran. Nous allons commencer par une phase d’entrainement. Durant cette phase 

seulement, après chaque réponse que vous donnerez, la réponse correcte vous sera présentée 

à l’écran. Vous appuierez sur une touche du clavier pour passer à l’essai suivant. Veuillez 

appuyer sur la barre ESPACE du clavier pour débuter l’entrainement ».  

3.3.3.2 Inhibition phonologique 

L’administrateur fourni au participant une consigne orale. Ensuite, ce dernier reçoit la 

consigne suivante en version écrite afin de s’assurer de sa bonne compréhension : « Vous allez 

entendre un premier non-mot. Ecoutez-le bien. Puis, vous allez voir 2 autres non-mots s’afficher 

en haut de l’écran. Ensuite, vous verrez 2 non-mots supplémentaires s’afficher en bas de 

l’écran. Vous devez dire le plus rapidement possible lequel des deux non-mots en bas de l’écran 

présente la meilleure association avec CHACUN des non-mots en haut de l’écran. L’association 

entre le non-mot en bas à sélectionner et les DEUX non-mots en haut de l’écran se fait sur base 

de la similarité en tenant également compte de la position des lettres. Appuyer sur la barre 

ESPACE du clavier pour voir la suite de la consigne. Si le non-mot de droite présente la meilleure 

association avec chacun des non-mots en haut de l’écran, appuyez sur la touche de droite ‘D’. 

Si le non-mot de gauche présente la meilleure association avec chacun des non-mots en haut, 

appuyez sur la touche de gauche ‘G’. Chaque nouvel essai est annoncé par l’apparition d’un 

point gris au centre de l’écran. Nous allons commencer par une phase d’entrainement. Durant 

cette phase seulement, après chaque réponse que vous donnerez, la réponse correcte vous 

sera présentée à l’écran. Vous appuierez sur une touche du clavier pour passer à l’essai suivant. 

Veuillez appuyer sur la barre ESPACE du clavier pour débuter l’entrainement ».  

3.3.3.3 Inhibition sémantique 

L’administrateur fourni au participant une consigne orale. Ensuite, ce dernier reçoit la 

consigne suivante en version écrite afin de s’assurer de sa bonne compréhension : « Vous allez 

entendre un premier mot. Ecoutez-le bien. Puis, vous allez voir 2 autres mots s’afficher en haut 

de l’écran. Ensuite, vous verrez 2 mots supplémentaires s’afficher en bas de l’écran. Vous devez 

dire le plus rapidement possible lequel des deux mots en bas de l’écran présente la meilleure 

association avec CHACUN des mots en haut de l’écran. L’association entre le mot en bas à 

sélectionner et les DEUX mots en haut de l’écran se fait sur base du lien de signification. 

Appuyer sur la barre ESPACE du clavier pour voir la suite de la consigne. Si le mot de droite 
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présente la meilleure association avec chacun des mots en haut de l’écran, appuyez sur la 

touche de droite ‘D’. Si le mot de gauche présente la meilleure association avec chacun des 

mots en haut, appuyez sur la touche de gauche ‘G’. Chaque nouvel essai est annoncé par 

l’apparition d’un point gris au centre de l’écran. Nous allons commencer par une phase 

d’entrainement. Durant cette phase seulement, après chaque réponse que vous donnerez, la 

réponse correcte vous sera présentée à l’écran. Vous appuierez sur une touche du clavier pour 

passer à l’essai suivant. Veuillez appuyer sur la barre ESPACE du clavier pour débuter 

l’entrainement ». 
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4 RÉSULTATS 

La première partie portera sur l’analyse de l’équivalence des trois groupes, en termes de 

performances, par rapport à des tâches contrôles. Ensuite, une analyse du taux de réponses 

correctes (RC) et des temps de réponses (TR) dans la tâche de dénomination de 135 substantifs 

sera effectuée. Puis, une comparaison des catégories lexicales sera présentée, grâce à 

l’analyse des RC et des TR à une tâche de dénomination de 54 substantifs et à une tâche de 

dénomination de 54 verbes. Les résultats en termes de RC et de TR de la vitesse de traitement 

(VT) seront évalués. Enfin, les capacités d’inhibition, en termes de RC et de TR (dans les trois 

modalités : visuelle, phonologique et sémantique), seront analysées. 

 

4.1 Normalité et sphéricité 

Le test de Shapiro-Wilk a été réalisé sur toutes les données de chaque groupe. Il met en 

évidence que toutes les données ne sont pas normalement distribuées. Les données ayant 

une valeur de p < .05 sont notées par un astérisque dans le tableau Annexe 6. Ces données ne 

suivent donc pas la Loi Normale (courbe en cloche). Des ANOVA ont tout de même été 

réalisées car ces tests sont réputés comme étant robustes face aux problèmes de normalité. 

Le test de sphéricité de Mauchly a été réalisé sur toutes les ANOVA décrites ci-dessous. 

Lorsque celui-ci était violé, la correction de Huynh-Feldt a été appliquée, corrigeant ainsi les 

calculs de variance qui pourraient être faussés. Tous les résultats présentés sont donc les 

résultats ainsi corrigés. 

 

4.2 Equivalence des groupes sur les données démographiques 

Les données démographiques sont présentées dans le Tableau 1.  

Le test du Chi carré d’indépendance a été réalisé afin de vérifier l’équivalence de la 

répartition en termes de genre dans les trois groupes (χ2(2, N = 90) = 0.27, p = .86). Il permet 

d’affirmer que la répartition du ratio hommes-femmes est équivalente dans les trois groupes 

(p > .05).  
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Pour rappel, l’échantillonnage était composé de sujets ayant fait des études supérieures 

de type bachelier ou master. Dans le premier groupe il y avait 24 bacheliers et 6 masters, dans 

le second groupe il y avait 26 bacheliers et 4 masters et dans le troisième groupe il y avait 21 

bacheliers et 9 masters. Afin de vérifier l’équivalence des groupes en termes de niveau 

d’études (bachelier/master), le test du Chi carré a été réalisé (χ2(2, N = 90) = 2.54, p = .28). Ces 

résultats sont statistiquement non-significatifs et permettent donc d’affirmer l’équivalence du 

niveau d’études dans les trois groupes.  

Une ANOVA simple a été réalisée sur le taux de RC au test de vocabulaire Mill Hill et ne 

montre pas de différence entre les trois groupes d’âge (F(2, 87) = 2.42, p = .10). 

Tableau 1 : Données démographiques 

 Groupes p 

Variables 1 2 3  

N 30 30 30  

Age (années) 46.97 (1.88) 52 (1.62) 57.50 (2.19)  

Sexe (F/M) 16/14 15/15 17/13 p ⩾ .10 

Diplôme (bachelier/master) 24/6 26/4 21/9 p ⩾ .10 

Mill Hill 24.63 (4.19) 25.83 (2.89) 26.57 (3.08) p ⩾ .10 

Note : moyenne (écart-type). 

 

4.3 Effet de l’âge sur la dénomination de 135 substantifs 

Les participants des trois groupes ont réalisé une première tâche de dénomination 

comprenant 135 substantifs, où sont analysés le taux de RC et les TR. Un problème technique 

du programme de visualisation des spectrogrammes a empêché l’analyse des données d’un 

participant du troisième groupe à cette tâche de dénomination. Ainsi, les statistiques 

descriptives n’ont été réalisées sur 29 participants du troisième groupe. 

4.3.1 Analyse du taux de RC 

Les moyennes des performances (taux de RC) de chaque groupe, à l’épreuve de 

dénomination de 135 substantifs, sont reprises dans le Tableau 2 et dans la Figure 5 ci-

dessous. 
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Les résultats de l’ANOVA simple réalisée sur les moyennes des trois groupes à la tâche de 

dénomination des 135 substantifs ne permettent pas de mettre en évidence un effet 

significatif (F(2, 86) = 2.95, p = .06, η2 = .06). Cependant, le p = .06 indique une tendance 

significative. De ce fait, un test post-hoc de Tukey a été réalisé et a montré une différence 

significative (p < .05) entre le groupe 1 et le groupe 3. Les sujets plus âgés obtiennent donc 

des scores moins élevés que les sujets plus jeunes. 

Tableau 2 : Moyennes des RC (/135) à la tâche de dénomination de 135 substantifs dans les 

groupes 1, 2 et 3. 

 Groupes 

Epreuves 1 2 3 

Substantifs 135 124.13 (6.24) 122.37 (8.10) 119 (7.77) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 5 

 

4.3.2 Analyse des TR 

Les moyennes des TR de chaque groupe, à l’épreuve de dénomination de 135 substantifs, 

sont reprises dans le Tableau 3 ci-dessous. 

Les résultats de l’ANOVA simple réalisée sur les moyennes des trois groupes à la tâche de 

dénomination des 135 substantifs n’ont pas permis de mettre en évidence une différence 

significative (F(2, 86) = .30, p = .74).  

100

105

110

115

120

125

130

135

1 2 3

R
C

 (
/1

3
5

)

Groupes

Moyennes des RC en dénomination de 135 substantifs dans les 
3 groupes



37 
 

Tableau 3 : Moyennes des TR (en secondes) à la tâche de dénomination de 135 substantifs 

dans les groupes 1,2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Epreuves 1 2 3 

Substantifs 135 1.24 (0.25) 1.20 (0.15) 1.24 (1.90) 

Note : moyenne (écart-type). 

 

4.4 Effet de l’âge sur la dénomination de 54 verbes et de 54 

substantifs 

Les participants des trois groupes ont réalisé deux autres tâches de dénomination 

comprenant respectivement 54 verbes et 54 substantifs (appariés en termes de fréquence 

lexicale), permettant la comparaison des catégories lexicales (verbes ou substantifs). Comme 

déjà précisé ci-dessus, un problème technique du programme de visualisation des 

spectrogrammes a empêché l’analyse des données d’un participant du troisième groupe à 

cette tâche de dénomination de 54 substantifs. Ainsi, les statistiques descriptives n’ont été 

réalisées sur 29 participants du troisième groupe à cette tâche. 

4.4.1 Analyse du taux de RC 

Les moyennes des performances (taux de RC) de chaque groupe, aux deux épreuves de 

dénomination de 54 verbes et 54 substantifs, sont reprises dans le Tableau 4 et dans la Figure 

6 ci-dessous. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 2 (catégories : verbes, substantifs) a été effectuée 

sur les RC aux épreuves de dénomination de 54 verbes et de 54 substantifs. Elle ne montre 

pas d’effet du groupe (F(2, 86) = 2.63, p = .08) mais elle montre un effet de la catégorie (F(1, 

86) = 11.05, p = 0.001, η2 = 0.03). Les moyennes présentes dans le Tableau 4 indiquent que les 

substantifs sont mieux réussis que les verbes. Cette ANOVA ne montre toutefois pas d’effet 

d’interaction entre le groupe et la catégorie (F(2, 86) = .54, p = .59).  
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Tableau 4 : Moyennes des RC (/54) aux tâches de dénomination de 54 verbes et de 54 

substantifs dans les groupes 1,2 et 3. 

 Groupes 

Epreuves 1 2 3 

Verbes 54 48.07 (2.96) 47.97 (2.75) 46.59 (2.96) 

Substantifs 54 48.60 (2.88) 49.17 (2.31) 47.69 (3.40) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 6 

 

4.4.2 Analyse des TR 

Les moyennes des TR de chaque groupe, aux deux épreuves de dénomination de 54 verbes 

et 54 substantifs, sont reprises dans le Tableau 5 et dans la Figure 7 ci-dessous. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 2 (catégories : verbes, substantifs) a été effectuée 

sur les TR aux épreuves de dénomination de 54 verbes et de 54 substantifs. Elle ne montre 

pas un effet du groupe (F(2, 86) = 0.20, p = .82) mais elle met en évidence un effet de la 

catégorie (F(1, 86) = 45.01, p < .001, η2 = 0.06). Les moyennes des TR présentées dans le 

Tableau 5 font apparaitre que les temps de dénomination de verbes sont plus élevés que ceux 

des substantifs. L’ANOVA ne met toutefois pas en évidence un effet d’interaction entre la 

catégorie et le groupe (F(2, 86) = 1.19, p = .31).  
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Tableau 5 : Moyennes des TR (en secondes) aux tâches de dénomination de 54 verbes et de 54 

substantifs dans les groupes 1,2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Epreuves 1 2 3 

Verbes 54 1.33 (0.26) 1.33 (0.15) 1.33 (0.21) 

Substantifs 54 1.24 (0.26) 1.19 (0.16) 1.25 (0.21) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 7 

 

 

4.5 Effet de l’âge sur la fréquence lexicale 

4.5.1 Analyse du taux de RC 

Les moyennes des performances (taux de RC) en termes de fréquence de chaque groupe, 

à l’épreuve de dénomination de 54 verbes, sont reprises dans le Tableau 6 et dans la Figure 8 

ci-dessous. Celles à l’épreuve de dénomination de 54 substantifs sont quant à elles, détaillées 

dans le Tableau 7 et dans la Figure 9. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (fréquences : haute, moyenne, basse) a été 

effectuée sur les RC en termes de fréquence à l’épreuve de dénomination de 54 verbes. Elle 

ne fait pas ressortir d’effet du groupe (F(2, 87) = 0.06, p = 0.94) mais elle met en évidence un 
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effet de la fréquence (F(2, 174) = 35.04, p < .001, η2 = 0.1). Cette ANOVA ne démontre toutefois 

pas d’effet d’interaction entre le groupe et la fréquence (F(4, 174) = 1.02, p = .40).  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .005) 

entre la fréquence moyenne et la fréquence haute ainsi qu’entre la fréquence moyenne et la 

fréquence basse. Les scores obtenus par les participants aux verbes de fréquence moyenne 

sont donc plus faibles que ceux obtenus aux verbes des deux autres fréquences.  

Tableau 6 : Moyennes des RC (/18) en termes de fréquence lexicale à la tâche de dénomination 

de 54 verbes, dans les groupes 1, 2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Fréquence 1 2 3 

Haute 16.13 (1.61) 16.23 (1.04) 15.90 (1.24) 

Moyenne 15.80 (1.45) 15.57 (1.33) 14.83 (1.60) 

Basse 16.07 (1.34) 16.17 (1.32) 15.83 (1.46) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 8 

 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (fréquences : haute, moyenne, basse) a été 

effectuée sur les RC en termes de fréquence à l’épreuve de dénomination de 54 substantifs. 

Elle ne montre pas d’effet du groupe (F(2, 86) = 2.04, p = .14) mais elle montre un effet de la 

fréquence (F(1.71, 147.23) = 52.23, p < .001, η2 = 0.25). Cette ANOVA ne montre toutefois pas 

d’effet d’interaction entre le groupe et la fréquence (F(3.42, 147.23) = 0.33, p = .83).  
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Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .001) 

entre la fréquence haute et la fréquence basse ainsi qu’entre la fréquence moyenne et la 

fréquence basse. Les participants obtiennent donc des scores plus faibles aux substantifs de 

fréquence basse qu’aux deux autres fréquences. 

Tableau 7 : Moyennes des RC (/18) en termes de fréquence lexicale à la tâche de dénomination 

de 54 substantifs, dans les groupes 1, 2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Fréquence 1 2 3 

Haute 16.60 (1.10) 16.77 (0.9) 16.55 (1.18) 

Moyenne 16.90 (1.45) 17.13 (0.94) 16.59 (1.24) 

Basse 15.03 (1.79) 15.30 (1.93) 14.55 (2.13) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 9 

 

4.5.2 Analyse des TR 

Les moyennes des TR en termes de fréquence, de chaque groupe, à l’épreuve de 

dénomination de 54 verbes sont reprises dans le Tableau 8 et dans la Figure 10 ci-dessous. Les 

moyennes de l’épreuve de dénomination de 54 substantifs sont quant à elles, reprises dans le 

Tableau 9 et dans la Figure 11. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (fréquences : haute, moyenne, basse) a été 

effectuée sur les TR en termes de fréquence, à l’épreuve de dénomination de 54 verbes. Elle 
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ne montre pas d’effet du groupe (F(2, 87) = 0.06, p = 0.94) mais elle montre un effet de la 

fréquence (F(2, 174) = 35.04, p < .001, η2 = 0.1). Cette ANOVA ne montre toutefois pas d’effet 

d’interaction entre le groupe et la fréquence (F(4, 174) = 1.02, p = .40).  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .001) 

entre la fréquence haute et la fréquence moyenne ainsi qu’entre la fréquence haute et la 

fréquence basse. Les participants sont donc plus rapides pour dénommer les verbes de 

fréquence haute que ceux des deux autres fréquences. 

Tableau 8 : Moyennes des TR (en secondes) en termes de fréquence lexicale à la tâche de 

dénomination de 54 verbes, dans les groupes 1, 2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Fréquence 1 2 3 

Haute 1.23 (0.27) 1.23 (0.15) 1.22 (0.22) 

Moyenne 1.33 (0.27) 1.37 (0.21) 1.41 (0.27) 

Basse 1.43 (0.33) 1.40 (0.21) 1.41 (0.28) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 10 

 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (fréquences : haute, moyenne, basse) a été 

effectuée sur les TR en termes de fréquence, à l’épreuve de dénomination de 54 substantifs. 

Elle ne montre pas d’effet du groupe (F(2, 86) = 0.47, p = .63) mais elle montre un effet de la 
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fréquence (F(1.36, 116.82) = 82.36, p < .001, η2 = 0.28). Cette ANOVA ne montre toutefois pas 

d’effet d’interaction entre le groupe et la fréquence (F(4, 174) = 1.02, p = .40).  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .001) 

entre la fréquence haute et la fréquence moyenne ainsi qu’entre la fréquence haute et la 

fréquence basse. Les participants sont donc plus rapides pour dénommer les substantifs de 

fréquence haute que ceux des deux autres fréquences. 

Tableau 9 : Moyennes des TR (en secondes) en termes de fréquence lexicale à la tâche de 

dénomination de 54 substantifs, dans les groupes 1, 2 et 3. 

 Groupes d’âge 

Fréquence 1 2 3 

Haute 1.23 (0.27) 1.23 (0.15) 1.22 (0.22) 

Moyenne 1.33 (0.27) 1.37 (0.21) 1.41 (0.27) 

Basse 1.43 (0.33) 1.40 (0.21) 1.41 (0.28) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 11 
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4.6 Effet de l’âge sur la vitesse de traitement 

Une tâche de jugement pair/impair a été administrée aux trois groupes, permettant 

d’apprécier la VT. Les moyennes des taux de RC et des TR de chaque groupe sont répertoriées 

dans le Tableau 10 ci-dessous.  

Une ANOVA simple a été réalisée sur les moyennes des RC des trois groupes à la tâche de 

VT. L’analyse des résultats ne montre aucune différence significative entre les trois groupes 

(F(2, 87) = .18, p = .84).  

Une ANOVA simple a été effectuée sur les moyennes des TR des trois groupes. Les résultats 

indiquent qu’aucune différence significative entre les trois groupes n’est présente (F(2, 87) = 

1.80, p = .17).  

Tableau 10 : Moyenne des RC (/50) et des TR (en millisecondes) à la tâche de VT dans les 

groupes 1,2 et 3. 

 Groupes 

 1 2 3 

RC en VT 49.43 (0.77) 49.33 (0.80) 49.3 (1.09) 

TR en VT 634.08 (103.37) 644.20 (73.75) 682.72 (129.83) 

Note : moyenne (écart-type). 

 

4.7 Effet de l’âge sur les capacités d’inhibition 

Les participants ont réalisé trois tâches permettant d’évaluer leurs capacités d’inhibition 

visuelle, phonologique et sémantique. Dans chaque modalité, le taux de RC et le TR sont 

analysés pour chaque condition (inhibitrice, facilitatrice, contrôle). 

4.7.1 Capacités d’inhibition visuelle 

4.7.1.1 Analyse du taux de RC 

Les moyennes des performances (RC) des trois groupes, dans les trois conditions, à la tâche 

d’inhibition visuelle sont reprises dans le Tableau 11 et dans la Figure 12.  
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Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (conditions : inhibitrice, facilitatrice, contrôle) a 

été effectuée sur le taux de RC des trois conditions, à la tâche d’inhibition visuelle. Elle ne 

montre pas d’effet du groupe (F(2, 87) = 2.54, p = .09), mais elle met en évidence un effet de 

la condition (F(1.02, 88.8) = 73.48, p < .001, η2 = 0.35). Cette ANOVA ne montre toutefois pas 

d’effet du groupe ni d’interaction significative entre le groupe et la condition (F(2.04, 88.8) = 

2.09, p = .13).  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a permis d’observer une différence significative 

(p < .001) entre la condition inhibitrice et la condition facilitatrice ainsi qu’entre la condition 

inhibitrice et la condition contrôle. La condition inhibitrice obtient donc un taux de RC inférieur 

aux deux autres conditions. 

Tableau 11 : Moyennes des RC (%) obtenues par les trois groupes dans les trois conditions 

d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 80 (24) 80 (23) 67 (31) 

Facilitatrice 99 (3) 99 (2) 98 (3) 

Contrôle 100 (0) 100 (0) 100 (2) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 12 
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4.7.1.2 Analyse des TR 

Les moyennes des TR des trois groupes, dans les trois conditions, à la tâche d’inhibition 

visuelle sont reprises dans le Tableau 12 et dans la Figure 13. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (conditions : inhibitrice, facilitatrice, contrôle) a 

été effectuée sur le TR des trois conditions à la tâche d’inhibition visuelle. Elle montre un effet 

du groupe (F(2, 86) = 5.73, p = .005, η2 = 0.07) ainsi qu’un effet de la condition (F(1.46, 125.47) 

= 114.26, p < .001, η2 = 0.25). Cette ANOVA ne montre toutefois pas d’effet du groupe ni 

d’interaction significative entre le groupe et la condition (F(2.92, 125.47) = 1.77, p = 0.16).  

Un test de comparaison post-hoc de Tukey a dès lors été réalisé et montre une différence 

significative (p < .05) entre le groupe 1 et le groupe 3 ainsi qu’entre le groupe 2 et le groupe 

3. Le groupe 3 est donc plus lent que les groupes 1 et 2.  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .001), 

à la fois entre la condition inhibitrice et la condition facilitatrice, entre la condition inhibitrice 

et la condition contrôle ainsi qu’entre la condition facilitatrice et la condition contrôle. Les 

participants prennent donc plus de temps à répondre aux items de la condition inhibitrice par 

rapport aux deux autres conditions et ils prennent également plus de temps pour répondre 

aux items de la condition facilitatrice par rapport à la condition contrôle. 

Tableau 12 : Moyennes des TR (en millisecondes) obtenues par les trois groupes dans les trois 

conditions d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 1428.04 (649.19) 1579.17 (727.78) 1974.23 (766.21) 

Facilitatrice 1179.40 (546.79) 1243.19 (558.76) 1574.54 (591.68) 

Contrôle 811.62 (239.59) 778.11 (214.82) 1018.60 (353.57) 

Note : moyenne (écart-type). 
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Figure 13 

 

4.7.2 Capacités d’inhibition phonologique 
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Les moyennes des performances (RC) des trois groupes, dans les trois conditions, à la tâche 
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d’interaction significative entre le groupe et la condition (F(2.47, 107.22) = 1.22, p = .31).  
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et la condition contrôle ainsi qu’entre la condition facilitatrice et la condition contrôle. Le taux 
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Tableau 13 : Moyennes des RC (%) obtenues par les trois groupes dans les trois conditions 

d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 86 (18) 80 (19) 77 (23) 

Facilitatrice 92 (6) 92 (6) 89 (10) 

Contrôle 100 (0) 100 (2) 99 (4) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 14 
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contrôle. Les participants prennent donc plus de temps à répondre aux items de la condition 

inhibitrice par rapport aux deux autres conditions et ils prennent également plus de temps 

pour répondre aux items de la condition facilitatrice par rapport à la condition contrôle.  

Un test de comparaison post-hoc de Tukey (p < .05) a été réalisé et révèle une différence 

significative entre le groupe 1 et le groupe 3. Le groupe 3 est donc plus lent que le groupe 1.  

Le test post-hoc de Tukey a également été réalisé sur l’interaction entre les facteurs. Il indique 

25 comparaisons dont la différence est significative (p < .001), ce qui montre bien qu’il y a un 

effet entre le groupe et la condition.  

Tableau 14 : Moyennes des TR (en millisecondes) obtenues par les trois groupes dans les trois 

conditions d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 1955.08 (394.87) 2151.29 (399.60) 2215.16 (387.77) 

Facilitatrice 1497.27 (311.63) 1733.47 (357.55) 1790.07 (372.24) 

Contrôle 731.33 (143.94) 758.08 (171.41) 851.18 (217.67) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 15 
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4.7.3 Capacités d’inhibition sémantique 

4.7.3.1 Analyse du taux de RC 

Les moyennes des performances (RC) des trois groupes, dans les trois conditions, à la tâche 

d’inhibition sémantique, sont reprises dans le Tableau 15 et dans la Figure 16 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (conditions : inhibitrice, facilitatrice, contrôle) a 

été effectuée sur le taux de RC des trois conditions à la tâche d’inhibition sémantique. Elle ne 

montre pas un effet du groupe (F(2, 87) = 0.47, p = .63), mais elle met en évidence un effet de 

la condition (F(1.27, 110.59) = 232.9, p < .001, η2 = 0.63). L’ANOVA ne montre toutefois pas 

d’interaction significative entre le groupe et la condition (F(2.54, 110.59) = 0.53, p = .63).  

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé et a montré une différence significative (p < .001) 

entre la condition inhibitrice et la condition facilitatrice ainsi qu’entre la condition inhibitrice 

et la condition contrôle. Le taux de RC est donc plus faible dans la condition inhibitrice.  

Tableau 15 : Moyennes des RC (%) obtenues par les trois groupes dans les trois conditions 

d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 86 (5) 85 (8) 84 (11) 

Facilitatrice 99 (2) 100 (1) 100 (2) 

Contrôle 100 (2) 100 (0) 99 (6) 

Note : moyenne (écart-type). 
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Figure 16 

 

4.7.3.2 Analyse des TR 
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sémantique, sont reprises dans le Tableau 16 et dans la Figure 17. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (conditions : inhibitrice, facilitatrice, contrôle) a 

été effectuée sur le TR des trois conditions à la tâche d’inhibition sémantique. Elle montre un 

effet de la condition (F(1.50, 129.35) = 538.21, p < .001, η2 = 0.61), un effet principal du groupe 

(F(2, 87) = 3.26, p = .04, η2 = 0.02) ainsi qu’un effet d’interaction entre le groupe et la condition 
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(p < .001) à la fois entre la condition inhibitrice et la condition facilitatrice, entre la condition 
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Un test de comparaison post-hoc de Tukey (p < .05) a été réalisé et a révélé une différence 

significative entre le groupe 1 et le groupe 3. Le groupe 3 est donc plus lent que le groupe 1.  

Le test post-hoc de Tukey a également été réalisé sur l’interaction entre les facteurs. Il indique 

22 comparaisons dont la différence est significative (p < .05), ce qui montre bien qu’il y a un 

effet entre le groupe et la condition. 

20

30

40

50

60

70

80

90

100

110

R
C

 (
%

)

Inhibitrice                              Facilitatrice                              Contrôle

Moyennes des RC aux 3 conditions à la tâche d'inhibition 
sémantique



52 
 

Tableau 16 : Moyennes des TR (en millisecondes) obtenues par les trois groupes dans les trois 

conditions d’inhibition. 

 Groupes 

Condition 1 2 3 

Inhibitrice 1504.40 (309.02) 1523.28 (386.02) 1741.93 (437.94) 

Facilitatrice 1320.22 (242.05) 1395.39 (347.53) 1523.93 (351.23) 

Contrôle 708.31 (132.66) 711.79 (126.75) 743.52 (146.96) 

Note : moyenne (écart-type). 

Figure 17 
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Un test post-hoc de Tukey a été réalisé et a montré une différence significative (p < .05) entre 

le groupe 1 et le groupe 3. Le groupe 3 présente donc de moins bonnes performances que le 

groupe 1. 

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé sur les modalités et a montré une différence 

significative (p < .005) entre la modalité visuelle et sémantique, dans la condition inhibitrice. 

Le taux de RC de la modalité sémantique est donc plus élevé que celui de la modalité visuelle. 

Une ANOVA mixte 3 (groupes : 1, 2, 3) X 3 (modalités : visuelle, phonologique, 

sémantique) a été réalisée sur le TR de la condition inhibitrice, dans toutes les modalités. Elle 

montre également un effet du groupe (F(2, 86) = 5.76, p = .004, η2 = 0.06) ainsi qu’un effet de 

la modalité (F(1.52, 3.04) = 44.56, p < .001, η2 = 0.16). Elle ne met toutefois pas en évidence 

un effet d’interaction entre le groupe et les modalités.  

Un test post-hoc de Tukey a été réalisé et a montré une différence significative (p < .005) entre 

le groupe 1 et le groupe 3. Le groupe 3 est donc plus lent que le groupe 1. 

Un test post-hoc de Bonferroni a été réalisé sur les modalités et a montré une différence 

significative (p < .001) entre la modalité visuelle et sémantique, ainsi qu’entre la modalité 

phonologique et sémantique, dans la condition inhibitrice. Les TR de la modalité phonologique 

sont donc plus élevés que ceux des deux autres modalités. 
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4.9 Lien entre RC substantifs 135 et RC inhibition 

Les données étant non-normalement distribuées, une corrélation de Spearman a été 

réalisée. Les résultats des corrélations entre le taux de RC de la tâche de dénomination de 135 

substantifs et le taux de RC des conditions inhibitrices dans les trois modalités (visuelle, 

phonologique et sémantique) n’indiquent pas de lien significatif entre le taux de RC des 135 

substantifs et le taux de RC de la condition inhibitrice dans les trois modalités (Tableau 17). 

Toutefois, p = 0.06 entre le taux de RC des 135 substantifs et le taux de RC de la condition 

inhibitrice dans la tâche phonologique indique une tendance significative.  

Tableau 17 : Tableau des corrélations.  

 Substantifs 135 

Visuelle 0.11 (0.32) 

Phonologique 0.20 (0.06) 

Sémantique 0.17 (0.11) 

Note : Rho de Spearman (p). 
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5 DISCUSSION 

 

5.1 Rappel des objectifs et des hypothèses 

Pour rappel, ce mémoire est une reproduction de l’étude menée par Verhaegen et 

Poncelet (2013), qui avait pour objectif de déterminer si les performances en dénomination 

déclinaient dès l’âge de 50 ans.  

Le premier objectif du présent travail est d’affiner les résultats obtenus par Verhaegen et 

Poncelet (2013), qui mettent en exergue une détérioration des performances (taux de 

réponses correctes) en dénomination dès 60 ans et une augmentation du temps de latence 

dès 50 ans. Pour ce faire, une tâche de dénomination de 135 images a été administrée, où une 

légère altération des performances devrait être présente entre les groupes 45-50 ans, 50-55 

ans et 55-60 ans. De plus, le groupe de participants plus jeunes (45-50 ans) devrait être plus 

rapide que les deux autres.  

Les données de la littérature concernant l’effet de l’âge sur la dénomination des verbes se 

contredisant, le second objectif est d’éclaircir si, lors du vieillissement, une catégorie lexicale 

(verbes ou substantifs) est plus altérée qu’une autre. Pour ce faire, deux tâches de 

dénomination (une de 54 verbes et une de 54 substantifs) appariées en termes de fréquence 

lexicale ont été administrées à tous les participants.  

Le dernier objectif est d’explorer la piste selon laquelle le déficit d’inhibition général lié au 

vieillissement expliquerait le déclin des performances en dénomination d’images.  

Pour mener à bien cette recherche, 90 participants répartis en trois groupes d’âge (45-50 

ans (groupe 1), 50-55 ans (groupe 2) et 55-60 ans (groupe 3)) ont réalisé trois tâches de 

dénomination (une de 135 substantifs, une de 54 verbes et une de 54 substantifs), trois tâches 

d’inhibition avec trois modalités (visuelle, phonologique et sémantique), une tâche de vitesse 

de traitement (VT) (jugement pair/impair) et une tâche de vocabulaire (MillHill). 
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5.2 Synthèse des résultats et mise en liens avec la théorie 

5.2.1 Effet de l’âge sur la dénomination 

Afin de répondre à la première partie du premier objectif, une ANOVA à un facteur 

effectuée sur le taux de réponses correctes (RC) à la tâche de dénomination de 135 substantifs 

révèle un léger effet de l’âge avec une différence significative entre le groupe 45-50 ans et le 

groupe 55-60 ans. Ainsi, les participants plus âgés (55-60 ans) commettraient plus d’erreurs 

que les participants plus jeunes. Ces résultats corroborent avec l’étude de Verhaegen et 

Poncelet (2013) qui montrent que le déclin des performances en dénomination s’effectue dès 

60 ans. Le but de ce mémoire étant d’affiner les résultats obtenus par ces auteurs, on pourrait 

penser que ce déclin s’effectuerait déjà dès 55 ans. Toutefois, les résultats de la présente 

étude ne confirment pas les conclusions émises par Connors et al. (2004), Mackay et al. (2002) 

et Nicholas et al. (1998) car ces auteurs montrent que dès 50 ans, les performances aux tâches 

de dénomination déclinent. De plus, la revue de la littérature réalisée par Goulet et al. (1994) 

met en évidence que les groupes de moins de 50 ans obtenaient une précision de 

dénomination similaire à celle obtenue par le groupe 50-69 ans. Ces différences d’âge 

pourraient venir d’un biais de recrutement telle qu’une hétérogénéité du niveau d’études des 

participants, contrôlé dans la présente étude. 

Afin de répondre à la seconde partie du premier objectif, une ANOVA simple a été réalisée 

sur les moyennes des temps de réponses (TR) des trois groupes (45-50 ans, 50-55 ans et 55-

60 ans) à la tâche de dénomination de 135 substantifs et n’a pas permis de mettre en évidence 

une différence entre les groupes. Comme relaté dans l’introduction théorique, seule l’étude 

de Verhaegen et Poncelet (2013) prend en compte les TR lors des tâches de dénomination. 

Malgré la révision des TR de tous les items par la visualisation de spectrogrammes, les résultats 

de la présente étude ne confirment pas les données obtenues par Verhaegen et Poncelet 

(2013) qui stipulaient que les TR augmentaient dès l’âge de 50 ans. Dans cette dernière étude, 

les auteures ont classé les participants selon le niveau d’études, mais n’en ont pas tenu 

compte lors des analyses de leurs résultats. Ainsi, un effet du niveau d’études pourrait 

expliquer cette divergence de résultats. 
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En résumé, cette étude met en évidence qu’un déclin des performances en termes de taux 

de RC serait présent dès 55 ans et qu’aucune augmentation des TR ne serait présente avant 

60 ans. 

5.2.1.1 Effet de l’âge sur la catégorie lexicale 

Le second objectif de ce mémoire était l’exploration de l’effet de l’âge sur les catégories 

lexicales (verbes et substantifs).  

Afin d’y apporter des précisions, une ANOVA mixte a été réalisée sur le taux de RC obtenu 

par les trois groupes d’âge aux tâches de dénomination de 54 verbes et de 54 substantifs. Elle 

montre une différence significative entre les deux catégories et indique que les substantifs 

sont mieux réussis que les verbes. Cependant, aucun effet de l’âge n’est présent. 

De plus, une ANOVA a été effectuée sur les TR aux épreuves de dénomination de 54 verbes 

et de 54 substantifs. Elle met également en évidence un effet de la catégorie et indique que 

les TR de dénomination des verbes sont plus élevés. Toutefois, aucun effet de l’âge n’est 

présent.  

Comme expliqué dans l’introduction théorique, peu d’études portent sur l’effet du 

vieillissement lors de la mise en parallèle de la dénomination des verbes et des substantifs. 

D’une part, ces résultats sont en opposition avec les conclusions de Mackay et al. (2002) car 

ces auteurs confirment qu’à partir de 50 ans, le taux de RC en dénomination de verbes et de 

substantifs déclinerait simultanément. D’autre part, ils sont également en opposition avec les 

propos de Barresi et al. (2000) et de Nicholas et al. (1998) car selon ces auteurs, la 

dénomination des substantifs, en termes de RC, est plus vulnérable que celle des verbes. À 

notre connaissance, aucune étude ne prend en compte le TR. De plus amples études à ce sujet 

seraient donc intéressantes à effectuer. 

 En conclusion, la présente étude ne met en évidence aucun effet de l’âge sur les 

performances et les TR en dénomination de verbes et de substantifs. Elle suggère toutefois 

que les performances en dénomination de verbes sont plus faibles que celles des substantifs 

et que les TR des verbes sont plus élevés que ceux des substantifs.  
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5.2.1.2 Effet de l’âge sur la fréquence lexicale 

Bien qu’elle ne soit pas mentionnée telle quelle dans les objectifs de ce mémoire, l’analyse 

de l’effet de l’âge sur la fréquence lexicale fait partie intégrante du travail car ce facteur peut 

influencer les taux de RC et les TR en dénomination.  

L’ANOVA mixte réalisée sur le taux de RC en termes de fréquence à l’épreuve de 

dénomination de 54 verbes a révélé que les participants obtiennent des scores plus faibles 

aux verbes de fréquence moyenne. Toutefois, une ANOVA mixte effectuée sur les mêmes 

paramètres à l’épreuve de dénomination de 54 substantifs, a révélé que les participants 

obtiennent des scores plus faibles aux substantifs de fréquence basse. Cependant, aucun effet 

de l’âge n’est présent. Afin d’apprécier le TR, une ANOVA mixte a été réalisée sur les TR en 

termes de fréquence à l’épreuve de dénomination de 54 verbes et a montré que les verbes de 

haute fréquence sont dénommés plus rapidement. L’ANOVA mixte effectuée sur les mêmes 

paramètres à l’épreuve de dénomination de 54 substantifs, a également révélé que les 

participants sont plus rapides pour dénommer les substantifs de fréquence haute. Enfin, 

aucun effet de l’âge n’est présent. 

Les résultats concernant le TR et le taux de RC corroborent avec les données de la 

littérature qui stipulent que plus un mot est fréquent, plus sa dénomination est rapide et 

efficace (Bonin, 2007). Ces données sont expliquées par le modèle NST qui montre que des 

connexions plus robustes sont présentes pour les mots fréquents, facilitant ainsi leur 

récupération (Morrisson & Ellis, 1998). De plus, les résultats de la présente étude n’indiquent 

aucun effet de l’âge sur le TR ou sur le taux de RC et vont donc dans le sens des données de 

Hodgson et Ellis (1998). Ils réfutent cependant les propos de Burke & Laver (1990) car ils 

suggèrent une altération de l’efficacité des connexions lors du vieillissement. Notons toutefois 

que l’échantillonnage de ces auteurs comportait des participants plus âgés (la septantaine) 

que ceux de la présente étude. Enfin, les résultats obtenus pour le taux de RC en dénomination 

de verbes ne peuvent être expliqués par les données de la littérature. La longueur des verbes 

ne peut expliquer ces résultats car les verbes de moyenne fréquence, comme ceux de basse 

fréquence contiennent, en moyenne, 2.5 syllabes (contre 2.1 syllabes pour les verbes de haute 

fréquence). Ainsi, l’hypothèse émise serait que les verbes de moyenne fréquence présentent 

un AoA différent des deux autres fréquences. L’influence d’autres effets tels que la familiarité, 
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la complexité ou encore l’imageabilité pourraient également être différentes pour les verbes 

de moyenne fréquence. 

En résumé, aucun effet de l’âge sur la fréquence lexicale ne serait présent. Toutefois, les 

substantifs de fréquence basse seraient moins bien dénommés et ceux de fréquence haute 

seraient dénommés plus rapidement. Les verbes de fréquence moyenne seraient moins bien 

dénommés et les verbes de fréquence haute seraient dénommés plus rapidement. 

5.2.2 Effet de l’âge sur la vitesse de traitement 

L’avancée en âge s’accompagne d’une réduction de l’ensemble des processus cognitifs, y 

compris langagiers (Myerson et al., 1992, Salthouse, 1996). La prise en compte du 

ralentissement de la vitesse de traitement (VT) est primordiale car elle peut impacter les TR 

en dénomination. Les ANOVA réalisées sur les moyennes des RC et des TR à la tâche de VT 

n’ont permis de mettre en évidence aucune différence entre les groupes. Ainsi, aucun 

ralentissement de la VT n’a été trouvé pour des sujets âgés de 45 à 60 ans, confirmant les 

résultats obtenus par Verhaegen et Poncelet (2013) : les participants âgés de 50-59 ans 

obtiennent des résultats équivalents à ceux obtenus par le groupe 25-35 ans et ils ont répondu 

plus rapidement que les groupes âgés de 60-69 ans et de > 70 ans. Les autres études décrites 

dans l’introduction théorique ne peuvent pas être confirmées par ces résultats car ils 

comparent des sujets plus jeunes (la vingtaine) à des sujets plus âgés (la septantaine) (Lima, 

1991; Salthouse, 1996; Uittenhove & Lemaire, 2012). 

En outre, Verhaegen et Poncelet (2013) mettent en exergue que tous les participants ont 

été plus rapides à la tâche de VT qu’à la tâche de dénomination. La présente étude confirme 

ces résultats (en moyenne : 0.65 sec à la tâche de VT et 1.26 sec à la tâche de dénomination). 

Cette dissociation de performances pourrait être expliquée par le fait que la dénomination 

nécessite une récupération d’informations en mémoire à long terme, requérant ainsi 

beaucoup de ressources cognitives alors que le jugement pair/impair impliquerait une simple 

reconnaissance.  

En résumé, aucun ralentissement de la VT ne serait présent avant 60 ans.  
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5.2.3 Effet de l’âge sur les capacités d’inhibition 

Le troisième objectif de ce mémoire était de déterminer si un déficit d’inhibition était déjà 

présent dans la population étudiée et s’il pouvait être mis en lien avec un déficit en 

dénomination d’images. 

Pour répondre à la première partie de cet objectif, des ANOVA mixtes ont été réalisées sur 

les taux de RC, dans les trois conditions (inhibitrice, facilitatrice et contrôle), aux tâches 

d’inhibition visuelle, sémantique et phonologique. Elles ont montré que la condition 

inhibitrice est toujours la plus altérée. Toutefois, elles n’ont pas mis en évidence un effet de 

l’âge. Ensuite, des ANOVA mixtes ont été réalisées sur les TR, dans les trois conditions, aux 

tâches d’inhibition visuelle, sémantique et phonologique. Elles ont toutes montré que, dans 

toutes les modalités, les participants âgés de 55-60 ans étaient plus lents que le groupe âgé 

de 45-50 ans. De plus, ces analyses ont permis de mettre en évidence que les items de la 

condition inhibitrice présentaient un TR plus élevé que les items des deux autres conditions. 

La condition inhibitrice étant la moins bien réussie dans toutes les modalités, des ANOVA 

mixtes ont été réalisées sur le taux de RC et les TR en condition inhibitrice, sur les trois 

modalités, dans les trois groupes. Elles ont tout d’abord montré que le groupe plus âgé (55-

60 ans) est moins performant (en termes de RC et de TR) que le groupe plus jeune (45-50 ans). 

Ensuite, la modalité sémantique obtient un taux de RC supérieur à celui de la modalité visuelle. 

Enfin, la modalité phonologique présente le TR le plus élevé que les autres modalités.  

L’objectif de ce mémoire étant d’analyser l’impact de l’avancée en âge sur la dénomination et 

l’inhibition, une analyse corrélative entre le taux de RC en dénomination de 135 substantifs et 

le taux de RC en condition d’inhibition, dans toutes les modalités a été effectuée. Elle indique 

une tendance significative entre le taux de RC des 135 substantifs et la condition inhibitrice 

dans la tâche phonologique uniquement. Ainsi, le déclin des capacités en dénomination, dès 

55 ans pourrait s’expliquer par un déficit d’inhibition phonologique. D’une part, ces données 

confirmeraient l’hypothèse selon laquelle l’inhibition est plutôt générale car la condition 

inhibitrice est toujours moins bien réussie (tant en termes de RC qu’en termes de TR) que la 

condition facilitatrice et que la condition contrôle, quelle que soit la modalité (visuelle, 

phonologique et sémantique) et le groupe. Cependant, l’avancée en âge impacterait 

davantage les capacités d’inhibition phonologique car elles présentent un TR plus élevé et 

elles peuvent être mises en lien avec le déclin des capacités de dénomination. L’inhibition 
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serait donc générale mais le déficit d’inhibition lors du vieillissement serait spécifique à la 

modalité phonologique. D’autre part, l’hypothèse qu’un déficit d’inhibition serait présent dès 

55 ans est confirmée en termes de TR car le groupe 55-60 ans est plus lent que le groupe 45-

50 ans mais elle est infirmée en termes de RC car aucune différence entre les groupes d’âge 

n’est présente. De plus amples recherches seraient toutefois intéressantes à réaliser afin de 

confirmer cette étude. 

Tout d’abord, il est tout à fait cohérent que les items de la condition inhibitrice 

(incongruents) présentent un taux de RC inférieur et un TR supérieur aux items congruents (la 

condition facilitatrice ou la condition contrôle).   

Ensuite, rappelons que cette étude utilise des tâches d’inhibition automatique (avec des 

processus inhibiteurs passifs), faisant intervenir l’effet d’amorçage négatif. Selon Grandjean 

et Collette (2011), si cet effet est marqué, de bonnes capacités d’inhibition en découlent. La 

majorité des données actuelles s’accordent à dire que les PA ont des difficultés à inhiber les 

informations superflues, car elles présentent une plus grande sensibilité à l’interférence 

(Hasher & Zachs, 1988; Hasher et al., 2008; Paolieri et al., 2008).  

D’une part, ces données concordent avec les résultats de la présente étude car un effet de 

l’âge est présent sur le TR. Notons toutefois que les études énoncées comparent des sujets 

jeunes (la vingtaine) à des sujets âgés (la septantaine) et que l’interprétation des données 

pourrait ne pas être exacte. D’autre part, les tâches proposées aux participants de cette étude 

requièrent un contrôle inhibiteur faible (inhibition automatique) et les résultats indiquent un 

effet de l’âge sur le TR. Or, certains auteurs affirment que l’inhibition automatique serait 

préservée lors du vieillissement, tant en termes de RC qu’en termes de TR (Andrès et al., 2008; 

Collette et al., 2009). De même, Andrès (2002), Andrès et al. (2008) ainsi qu’Hogge et al. (2008) 

confirment que l’amorçage négatif n’est pas altéré lors du vieillissement. Ainsi, nos résultats 

montreraient qu’un ralentissement des capacités d’inhibition en termes de TR s’effectuerait 

déjà dès 55 ans. L’analyse des capacités d’inhibition à travers trois modalités, telle que décrite 

dans cette étude, n’a jamais été effectuée. Un biais de la tâche (e.g. recrutement important 

de capacités attentionnelles, consigne complexe, longueur de la tâche) pourrait donc être 

présent car aucune étude n’a administré des épreuves identiques à celles de Grégoire (2019). 
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Enfin, selon Grandjean et Collette (2011), les données actuelles de la littérature ne 

permettent pas d’affirmer si le déficit d’inhibition recueilli dans le vieillissement normal est dû 

à un ralentissement général de la vitesse ou à une modification des processus. En effet, ces 

auteurs expliquent que la plupart des études portant sur le lien entre le déficit d’inhibition et 

le vieillissement considèrent uniquement la modification du processus, sans tenir compte 

d’autres processus cognitifs (tels que la mémoire de travail ou encore la VT). Ainsi, un autre 

processus (la VT par exemple) pourrait expliquer l’augmentation des TR chez les sujets plus 

âgés (Grandjean et Collette, 2011). Les données recueillies lors de la présente étude infirment 

cette hypothèse car aucun effet de l’âge n’a été trouvé lors de la tâche de VT.  

En résumé, la condition inhibitrice est toujours moins bien réussie à cause de 

l’incongruence des items, un effet de l’âge sur le TR en inhibition serait déjà présent dès 55 

ans et un lien entre un déficit des capacités d’inhibition phonologique et le manque du mot 

pourrait être effectué. 

 

5.3 Limites de l’étude 

Lors de cette étude, diverses limites ayant pu impacter les résultats peuvent être 

décrites. 

Premièrement, cette étude fait intervenir des participants humains qui peuvent être 

soumis à un panel de variables externes telles que le stress, la fatigue, la charge mentale, etc. 

Ces biais ont pu entraver la réalisation correcte de certaines tâches qui requéraient beaucoup 

de ressources attentionnelles.  

Deuxièmement, les capacités d’inhibition fluctueraient selon le rythme circadien 

(Hasher et al., 2008). Ainsi, il aurait été intéressant de scinder les trois groupes de participants 

en deux sous-groupes : un où les tâches auraient été administrées le matin et l’autre où les 

tâches auraient été administrées le soir. La comparaison des capacités d’inhibition selon ce 

rythme aurait ainsi pu être réalisée.  

Troisièmement, l’administration des épreuves a été effectuée au domicile du 

participant. Bien que la demande d’être dans un endroit calme ait été réalisée, certains 
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participants ont été distraits par certains bruits issus du domicile. Ainsi, leur concentration 

était perturbée et a donc pu impacter les résultats obtenus. 

Quatrièmement, le contrôle du niveau d’études des participants a permis d’obtenir un 

échantillon homogène mais a pu impacter les résultats.  En effet, tous les participants étaient 

encore actifs professionnellement et pratiquaient donc une activité cognitive régulière, leur 

permettant de maintenir un niveau de fonctionnement cognitif satisfaisant (Lachman et al., 

2010).  

Cinquièmement, les images de tâche de dénomination de 135 substantifs n’étaient pas 

très nettes et parfois peu représentatives de l’objet réel. Il est donc très probable que 

certaines personnes n’aient pas reconnu le dessin.  

Sixièmement, les tâches d’inhibition administrées testaient l’inhibition visuelle, 

phonologique et sémantique et non l’inhibition en production orale. Le but de cette étude 

étant de mettre en lien des capacités de dénomination orale avec les capacités d’inhibition, il 

aurait été intéressant d’administrer des tâches d’inhibition en production orale. 

 

5.4 Apports de l’étude 

Cette étude aura tout d’abord permis de confirmer certains propos émis par Verhaegen et 

Poncelet (2013). Grâce à une répartition différente des groupes (par tranches de cinq ans) et 

à l’ajout de tâches au design expérimental de ces auteures, les données de la présente étude 

ont permis d’affiner leurs résultats.   

Ensuite, l’administration de tâches permettant l’analyse d’un effet de la catégorie lexicale 

a amené des informations complémentaires aux données manquantes à propos de la 

dénomination des verbes. 

Enfin, cette recherche aura confirmé un effet du vieillissement sur les TR et aura permis 

d’affiner l’âge à partir duquel les capacités d’inhibition déclineraient. 
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6 CONCLUSION ET PERSPECTIVES 

Ce mémoire est la prolongation et l’affinement de l’étude menée par Verhaegen et 

Poncelet (2013) qui avait pour objectif de déterminer si les performances en dénomination 

déclinaient dès l’âge de 50 ans. Leurs conclusions allaient dans le sens d’une diminution du 

taux de RC dès 50 ans et d’une augmentation du TR dès 60 ans. La présente étude est donc 

partie de ces résultats afin d’affiner l’âge à partir duquel les performances en dénomination 

déclinent et s’il existe un lien avec le déficit d’inhibition présent lors du vieillissement. Les 

analyses obtenues ont permis d’objectiver que les performances en dénomination 

diminueraient dès 55 ans et qu’aucune augmentation du TR ne serait présente avant 60 ans. 

Ensuite, aucun effet de l’âge n’a pu être démontré concernant l’effet de la catégorie (verbes 

ou substantifs). Notons toutefois que les verbes obtiennent un taux de RC inférieur aux 

substantifs et un TR supérieur à ces derniers. Cette étude a permis de confirmer les propos de 

Verhaegen et Poncelet (2013) concernant l’absence d’un déclin de la vitesse de traitement 

avant 60 ans. Enfin, les résultats obtenus lors des tâches d’inhibition ont révélé qu’un effet du 

TR en condition inhibitrice serait présent dès 55 ans. L’avancée en âge atteindrait davantage 

l’inhibition phonologique qui pourrait expliquer les difficultés en dénomination orale.  

Pour conclure, ce travail de recherche présente des limites, de par sa population et sa 

méthodologie. Des perspectives futures seraient intéressantes à mettre en place afin d’affiner 

et d’améliorer les analyses. Tout d’abord, pour contrer la limite du rythme circadien présentée 

ci-dessus, les épreuves pourraient être administrées à la moitié d’un groupe le matin et à 

l’autre moitié l’après-midi. De plus, il serait intéressant d’avoir un échantillon plus étendu et 

plus hétérogène concernant le niveau d’études. De ce fait, au sein de chaque groupe, il serait 

intéressant d’inclure des personnes ayant réalisé des études supérieures et des personnes 

n’en ayant pas réalisé. Une comparaison des performances inter et intra-groupes, selon le 

niveau d’études pourrait ainsi être réalisée. Comme relaté dans les limites, l’administration 

d’épreuves d’inhibition en production orale permettrait d’effectuer un parallèle entre 

l’inhibition orale et la dénomination orale. Enfin, afin d’éviter toutes distractions, 

l’administration des épreuves pourrait être réalisée au sein des locaux insonorisés de 

l’Université.  
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8 ANNEXES 

Annexe 1 : Protocole Mill Hill. 
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Annexe 2 : Exemple de tableau comprenant les taux de RC, les TR initiaux et les TR corrigés. 

 

123

ORDRE TR App. TR Corr. 2 TR Corr. 1 RC Item Fréquence

1 0,634 0,787 1 Bougie M

2 0,725 1 Escalier H

3 8,454 0 Armure B

4 1,112 1 Cheminée M

5 0,987 0 Fauteuil H

6 1,150 1 Saxophone B

7 0,987 1 Croissant M

8 1,699 1 Matelas M

9 1,412 1 Manteau H

10 1,887 1 Couverture H

11 2,686 0 Apiculteur B

12 1,012 1 Echasses B

13 2,536 1 Cuisinier M

14 0,837 0 Tapis H

15 1,125 1 Truelle B

16 0,837 1 Médaille M

17 0,925 1 Cigarette H

18 1,125 1 Lanterne M

19 1,349 1 Artichaut B

20 1,249 1 Professeur H

21 1,462 0 Gondole B

22 1,399 0 Tablier M

23 1,075 1 Selle M

24 1,474 1 Cinéma H

25 0,813 0,737 1 Pomme H

26 0,875 1 Cerf M

27 0,887 1 Menottes B

28 0,720 0,637 1 Chapeau H

29 0,762 1 Cadenas B

30 1,025 1 Requin B

31 1,187 1 Ascenseur M

32 0,712 1 Lunettes H

33 1,187 1 MontgolfièreB

34 0,882 0,675 1 Pantalon H

35 0,812 0 Racines M

36 0,925 1 Tabouret M

37 3,086 1 Castor B

38 1,837 1 Médecin H

39 1,037 1 Batterie M

40 0,637 0 Eventail B

41 1,912 1 Pain H

42 1,524 0 Capitaine H

43 0,837 1 Esquimau B

44 5,801 0,447 1 Caméléon B

45 0,837 1 Parapluie M

46 0,900 1 Valise H

47 0,775 1 Bol M

48 0,850 1 Equerre B

49 1,075 1 Papillon M

50 0,750 1 Téléphone H

51 1,787 1 Scaphandre B

52 0,812 1 Moulin M

53 0,937 1 Avion H

54 1,174 1 Ramoneur B

45

TR Total 56,692 TR Moyen 1,260

TR H 17,134 Moy. TR H 1,142 RC H 15

TR M 17,527 Moy. TR M 1,095 RC M 16

TR B 22,031 Moy. TR B 1,574 RC B 14
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Annexe 3 : Protocole de dénomination de 135 substantifs. 
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Annexe 4 : Protocole de dénomination de 54 verbes. 
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Annexe 5 : Protocole de dénomination de 54 substantifs. 
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Annexe 6 : Tableau de normalité 

 Groupe 1 Groupe 2 Groupe 3 

 W p W p W p 

Age 0.875 0.002* 0.873 0.002* 0.784 <.001* 

Etudes 0.875 0.002* 0.683 <.001* 0.850 <.001* 

Mill Hill 0.962 0.355 0.966 0.432 0.940 0.092 

Subs135 

RC 

0.857 <.001* 0.729 <.001* 0.919 0.029* 

Subs135 

TR 

0.932 0.057* 0.960 0.302 0.910 0.018* 

Verbes54 

RC 

0.956 0.243 0.944 0.117 0.853 <.001* 

Verbes54 

TR 

0.978 0.757 0.969 0.503 0.931 0.052* 

V54 TRH 0.845 <.001* 0.976 0.717 0.922 0.030* 

V54 TRM 0.959 0.291 0.805 <.001* 0.914 0.019* 

V54 TRB 0.976 0.715 0.948 0.148 0.935 0.067 

V54 RCH 0.879 0.003* 0.893 0.006* 0.897 0.007* 

V54 RCM 0.922 0.030* 0.927 0.041* 0.900 0.008* 

V54RCB 0.899 0.008* 0.913 0.018* 0.865 0.001* 

VT RC 0.702 <.001* 0.769 <.001* 0.693 <.001* 

VT TR 0.951 0.183 0.980 0.830 0.945 0.121 

Subs54 RC 0.953 0.205 0.945 0.127 0.928 0.050* 

Subs54 TR 0.963 0.367 0.961 0.332 0.927 0.047* 

S54 TRH 0.952 0.192 0.917 0.022* 0.957 0.274 

S54 TRM 0.855 <.001* 0.952 0.192 0.890 0.006* 

S54 TRB 0.945 0.125 0.873 0.002* 0.920 0.031* 

S54 RCH 0.899 0.008* 0.828 <.001* 0.894 0.007* 

S54 RCM 0.767 <.001* 0.814 <.001* 0.862 0.001* 

S54 RCB 0.937 0.074 0.890 0.005* 0.897 0.008* 
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2A inh RC 0.768 <.001* 0.784 <.001* 0.853 <.001* 

2A fac RC 0.424 <.001* 0.558 <.001* 0.654 <.001* 

2A cont RC Valeurs 

identiques 

Valeurs 

identiques 

Valeurs 

identiques 

Valeurs 

identiques 

0.180 <.001* 

2A inh 

RCTR 

0.888 0.004* 0.935 0.075 0.962 0.347 

2A fac 

RCTR 

0.875 0.002* 0.914 0.019* 0.975 0.675 

2A cont 

RCTR 

0.921 0.029* 0.880 0.003* 0.913 0.018* 

2B inh RC 0.687 <.001* 0.808 <.001* 0.789 <.001* 

2B fac RC 0.838 <.001* 0.852 <.001* 0.823 <.001* 

2B cont RC Valeurs 

identiques 

Valeurs 

identiques 

0.180 <.001* 0.180 <.001* 

2B inh 

RCTR 

0.972 0.606 0.902 0.009* 0.981 0.852 

2B fac 

RCTR 

0.978 0.773 0.985 0.935 0.983 0.894 

2B cont 

RCTR 

0.958 0.267 0.934 0.062 0.957 0.261 

2C inh RC 0.927 0.041* 0.975 0.684 0.749 <.001* 

2C fac RC 0.594 <.001* 0.347 <.001* 0.471 <.001* 

2C cont RC 0.180 <.001* Valeurs 

identiques 

Valeurs 

identiques 

0.180 <.001* 

2C inh 

RCTR 

0.956 0.251 0.984 0.913 0.937 0.074 

2C fac 

RCTR 

0.975 0.683 0.965 0.405 0.941 0.095 

2C cont 

RCTR 

0.895 0.006* 0.974 0.658 0.957 0.252 

* p < .05  
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9 RÉSUMÉ 

Le vieillissement normal s’accompagne de changements, notamment au niveau de certaines 

capacités langagières. La récupération de mots en mémoire à long terme a tendance à décliner 

avec l’âge car la vitesse d’accès au mot cible est ralentie, aboutissant à l’augmentation du 

phénomène du « mot sur le bout de la langue ». Ces difficultés de communication sont une 

plainte cognitive très fréquente chez les personnes âgées. Verhaegen et Poncelet (2013) ont 

réalisé une étude portant sur les modifications des capacités de dénomination des substantifs 

et ont mis en évidence que les temps de réponse en dénomination augmentaient dès 50 ans 

et qu’un effet de l’âge était présent sur le taux de réponses correctes dès 60 ans. La présente 

étude vise à affiner l’âge à partir duquel les difficultés de récupération lexicale surviennent 

grâce à une tâche de dénomination. Le second objectif est d’analyser l’impact du 

vieillissement sur les catégories lexicales (verbes et substantifs). Le dernier objectif de ce 

mémoire est l’investigation du déclin des capacités d’inhibition dans le vieillissement, et la 

mise en lien avec les capacités de dénomination. Pour ce faire, trois groupes d’adultes sains 

(45-50 ans, 50-55 ans et 55-60 ans) ont été soumis à un protocole expérimental inspiré de 

celui de Verhaegen et Poncelet (2013). Aux épreuves initiales de dénomination de 135 

substantifs et de vitesse de traitement sont venues s’ajouter deux tâches de dénomination de 

54 verbes et de 54 substantifs, permettant l’analyse de l’effet de l’âge sur la catégorie lexicale. 

Enfin, trois tâches d’inhibition portant respectivement sur les modalités visuelle, 

phonologique et sémantique ont été administrées. Pour analyser les modifications induites 

par le vieillissement, les temps de réponses et les taux de réponses correctes de toutes ces 

tâches ont été analysés. Les conclusions de cette étude aboutissent à une diminution du taux 

de réponses correctes en dénomination dès 55 ans. Les résultats obtenus ne permettent pas 

d’affirmer une augmentation du temps de réponses en dénomination et en vitesse de 

traitement avant 60 ans. Aucun effet de l’âge sur la dénomination des verbes n’a été trouvée 

mais les verbes obtiennent un taux de réponses inférieur que les substantifs et des temps de 

réponses plus élevés. Enfin, ce travail a confirmé que les capacités d’inhibition s’altèrent avec 

l’avancée en âge et qu’une diminution du temps de réponses en inhibition phonologique est 

présente dès 55 ans. Ces dernières données pourraient expliquer l’augmentation du manque 

du mot liée à l’âge. 

 


